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PRÉFACE. 



£ncourao£ par les suffrages da 
publie, Tëdiieur de la Chine en 
miniature , des Mœurs des Ouo^ 
mans et de la Russie , a cm de- 
voir donner une suite à cette col- 
lection déjà assez considérable (i). 
L'Egypte, cette contrée dont 

(i) Elle se compose maintenant de 
a4 relûmes 9 en 'j comprenant l'E- 
gypte, et de 3o n Ton veut y joindrf' 
les Voyages pittores^es en Perse et 
dans llnde , publiés par M* Langlés , 
dans le mtee formai et avec de cham 
mantes gravures. 
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PRÉFACE. ix 

criptions dom fourmillent les con^ 
trées orientales. C'est en effet 
peut-être k M. Marcel que doit 
sa célébrité , cette pierre de Ro- 
sette ^ cette inscription en trois 
idiomes (i), à l'aide de laquelle 
on percera peut-être un jour les 
ténèbres qui couvrent et l'ancien 
alphabet égyptien vulgaire et la 

langue même des hiéroglyphes. 

1 1 I II.—— ■ ^ 11 

(i) Toyei U tome Y;^ page 78 et sui- 
vantes. 
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Il n'est point de pays qui ait excité 
autant d^intérêt que l'Egypte, et qui 
rappelle de plus grands souvenirs; 
long-tems avant la fondation de Rome, 
lorsque la Grèce n'étoitencore habitée 
que par des hommes grossierset à demi 
sauvages , les Egyptiens formoient 
déjà un peuple nombreux et civilisé. 
Les scienoes bornées , il est vrai , à une 
<;^ste privilégféè , et à un certain 



fait les plus grands progrès ; et 
ques personnes pensent que plu 
découvertes modernes sont rem 
lées des anciens Egyptiens. 

Les savans Anglais membres 
société de Calcutta y supposen' 
l'Egypte a reçu de Tlndostan c< 
cieux dépôt de lumières qu'elle c 
propager au loin, en n'en gardai 
pour elje-même; mais sans entre: 
l'examen de cette question do 
bases elles-mêmes sont très-dif 
a poser ; et quand on admettro 
les Egyptiens ont tiré leurs con 
sanrps de auelaue peuple de 1' 
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Crècc avec les .prêtres d^fléliopolis 
et de Memphis, qœ les arts «t les 
sciences se sont répandus dans tout 
V Occident. Au surp lus , nous n'avons 
ici d'autre dessein que de considérer 
rSgypte en elle-même, et dans son 
état actuel plutôt -que dans son état 
ancien. Nous ne rapporterons de 
l'antique histoire de ce pays que les 
faits et les détails nécessaires pouc 
faire apprécier les cfaangemens qui s'y 
sont opérés. Nulle contrée en effet 
n'a subi tant et de si étonnantes mé«« 
tambrphoses, 

L^Egypte n^est pas d^une très-vaste 
ëtendue; quoiqu'elle ait en longueur 
environ deux cent soixante-quatre 
lieues du nord au midi , la plus grande 
partie de ce terrain est fort étroite ; 
^le «si resserrée par deux chaînes de 



jL/eiia, ue ceiie partie qi: 
Méditerranée, et qui a re( 
de quelque ressemblanc 
quatrième lettre de Talpl 
n'a pas plus de vingt-hui 
largeur, et Ton ne comp 
que ^soixante - deux liei 
'Alexandrie et Tyneh. 

Le Delta est aussi la ré^ 
fertile de toute l'Egypte ; 
l'appeloient don du Nil 
ayant été formé par les 
ou dépôts successifs du fl< 
qu'il en soit, dçs les tem 
reculés, le Delta, par ses 
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des villes égyptiennes passe toute 
croyance. Hérodote assure qu*on en 
comptoit vingt mille sous le règne 
d'Amasis. 11 est vrai qu'il ne faut 
point se laisser éblouir par des mots 
imposans. Les lieux qu'Hérodote 
appeloit villes , pouvoient ne pas 
correspondre exactement à ce que 
nous entendons par ce mot dans nos 
idiomes modernes ; ce n'étoient peut- 
être que des hameaux ou tout au 
plus de simples bourgades. 

11 est certain que la Haute-Egypte , 
aujourd'hui en partie déserte, adû être 
fort Vjlche, et contenir une multitude 
<l'habitans ; le nombre et la grandeur 
imposante des monumens de Tarchi- 
lecture et des arts, ces statues colos- 
sales dont les débris y sont dispersés 
/et semblent insulter encore à la puis^ 



Xm 



K L'EGYPTE 

sance destructrice du temps , tô 
annonce que Ton y étoit parvenu ; 
plus haut point de civilisation et < 
lumières. L'abandon de la pari 
élevée du pays pour les terrains pi 
bas ou plus fertiles, marqua à FI 
gypte entière une époque de déc* 
dence ; on n'eut plus de barrières 
opposer à ces voisins rapaces et y 
loux , à ces hordes nomades dont 1 
Bédouins modernes sont les féroc 
et dignes successeurs. 

Outre les monumens dont ne 
venons de parler, on voit encore d 
vestiges d'une i|;idustrie qui avoit i 
but plus utile. Des canaux de dériv 
tion servoient à diriger les eaux i 
fleuve , soit pour arroser les ten 
desséchées, soit pour prévenir l'èxc 
des inondations^ JXous aurons occasit 
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dans le cours ûe cet ouvrage de faire 
ronarqner Tinsouciance des posses- 
seurs actuels de PËgypte sur des 
objets aussi nécessaires à k £scondité 
«t surtout àla salubrité du pays^ 

Eu un mot^ TEgypteétoit devenue 
sous les Pharaons, un vaste jardin qui 
ibumissoit en abondance et à peu de 
frais Y aux nécessités de la vie« L^ 
bras d^une immense population se«* 
Toient demeurés inractifs pendant une 
grande partie de Tannée, lorsque 
<le sol de 4' Egypte étoit presque en- 
tièrement inondé; a(in d'empêcher 
4es peuples de tomber dans cette 
nonchalance k laquelle les habitans 
modernes sont si honteusement en- 
clins, on les occupoit k des travaux 
considérables. Delà les vastes palais 
^dsçette Tbèbes auyxents portes dont 



jneme nom , en Béotie. 
sphynx, les obélisques, > 
mides qui furent comptée: 
tni les sept merveilles du 
occupent peut-être au)o 
premier rang parmi lesmo 
l'infatigable industrie et de 
^es hommes. 

Ciepéndant une longue 
fit dégénérer: les Egyptien 
à r influence pernicieuse dii 
tombèrent dans l'inaction 
resse ; leurs richesses ten 
étrangers, el ils passèrent si 
ment sous le joug de différer 
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bourbes sous le joug des Turcs, ou 
sous le despotisme encore plus humi- 
liant des mamelouks, n^ont rien con- 
servé de leurs ancêtres ; ou plutôt 
l'ancienne race a entièrement disparu : 
«lie a fait place à un mélange de 
toutes Portes de nations : les Arabes 
y dominent. L'antique langage s'est 
perdu. Les inscriptions qui cou— 
vroient la surface des monumens , et 
f[ui sembloient destinées à perpétuer 
de siècles en siècles la mémoire de 
leurs fondateurs, qui dévoient même 
se propager au-delà de leur durée 
( car il étoit possible que le monu- 
ment fût détruit, et que l'inscription , 
demeurât gra>'ée dans les livres et 
dans la mémoire des hommes ) ; ces 
inscriptions, disons-nous ^ ne sont 
plus intelligibles. 
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Les grossiers habitans ne croieiif 
même pas que des hommes commis 
eux aient pu construire ces colossei 
qui excèdent toutes les bornes et ds 
kùr activité et de leur génie : ikeà 
attribuent Férection & une race do 
géans , à des êtres surnaturels/ 
lorsque les cadavtes auxquels phi'f 
sieurs de ces monumens servent- dfl 
sépulcres, attestent que Fespàce 1»^^ 
maine n'a point dégénéré dans oeâ 
climats 9 du moins sous le rappel 
de la taillé et des forces physiques* 

Nous diviserons ce précis en troia 
parties. Dans la première noua jette* 
rons un coup d'œil npide sur ce 
que rhistdire ancienne de l'Egypte 
of&e de plus curieux ou de plna 

• 

important à considérer. Dans cette 
xDême partie nous examintsecu le| 
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révolutions qui se sont opérées dans 
le moyen âge , lors des incursions 
des Arabes, jusqu'à l'époque où 
FEgypte étant devenue province de 
Fempire ottoman, a passé ensuite 
AU pouvoir des mamelouks. 

Sans la seconde partie nous exa-* 
minerons l'organisation , la disci-* 
pline, l'équipement et l'armure de 
cette milice singulière. Ces détails 
sont nécessaires à l'intelligence des 
campagnes glorieuses de notre armée 
en Egypte. 

La troisième et dernière partie 
contiendra le récit de la conquête e| 
du séjour des Français ; nous y réu- 
nirons quelques anecdotes dont la 
plupart sont encore peu connues ; 
nou^ osons croire qu'elles seront 
propres à faire connoître l'esprit qu^ 



effet, le singulier spectacle qu' 
rentaul habitans du Nouveau-]V. 
les vaisseaux et les chevaux des . 
gnols, ne leur causa peut-être pa 
de surprise et d^épouvante, qu< 
produisit sur les habitans, le 
aspect de notre artillerie légère 
un pays où toute espèce de cha 
roue étoit dçpuis long-tems inco 

§. i«. 

Histoire ancienne d*Egypie jus» 
moyen âge , et jusqu'à la con 
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te vSigiiè des conjectures. Les ecri— 
"Tains les plus judicieux, Hérodote 
et Diodore de Sicile, n^ont pu nous 
la faire connoître qu^en s^appuyant 
sur les récits évidemment fabuleujt 
des prêtres d' Héliopolis. Semblables 
aux Chinois, les Egyptiens faisoient 
remonter leur empire à l'antiquité la 
plus reculée; et nous devons même 
dire que ces derniers pourroient in- 
voquer, en faveur de leur chrono- 
logie, des monumens beaucoup moins 
suspects que ces énumérations d'é- 
clipses sur lesquelles, à défaut de 
xnédailles, quelques missionnaires ont 
voulu fonderFauthenticité des annales 
de la Chine. Des zodiaques tracés sur 
divers édifices de la Haute-Egypte , 
et que les membres de la commission 
des arts ont reproduits' dans leur 
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■u|;ni&que ouvrage, se 
noDfcr que deftuis l'époi 
dirers monumens ont été 
k roouremeDt lent et unil 
préceuîoR dfi équinoie; 
dins les signes célesles, u 
tioa considérable. U faudr 
conclure que la civilîsatif 
g^-pte remonte beaucoup i 
temps que nos livres sacré; 
assigner, soit au déluge, 
à la création du monde (i 
Ce n^ soni pas sculeme 
nuii>ens astronomiques < 
l^cvpliens qui ont lixé l'a 

(i) tlii » publiû dit» ces A 
des iNili'i uù il cat (limontrë < 
lhi'«r*ilHÎ M'inblcnl donner a 
aiiliijuili' iiidiTinie, n'ont rien 
au lr\la ilet Sainlei Emlures, 
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nos sayans ; les astrolabes et quelques 
cadrans solaires tracés par les pre* 
miers conquérans arabes, ont aussi 
fourni à la commission d^Ëgypte des 
diocumeos utiles. On verra dans le 
grand ouvrage que publie cette so« 
ciété de savans, la représentation 
exacte d'un cadran solaire dont 
U. Marcel a recueilli au Caire les 
fragmens curieux. Ce cadran a cela 
de fort singulier f quHl est double y. 
cVst-ii-dire qu'il semble tracé pour 
un pays situé entre les tropiques^ où 
Pon a Tombre tantôt en avant, tan-. 
Ilôt en arrière, selon le passage du 
soleil d'un solstice à un autre. Le 
Caire étant à une distance assez con- 
sidérable du tropique, une telle com- 
plication de l'instrument n'étoit pas 
'^mécessaire ; et cependant l'inscrip- 
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lion arabe annonce que ce gnomon 
a clé élevé dans le pays même et dans 
le lieu qui y est désigné. Il ne faut 
pas croire pour cela que la latitude 
(lu Caire ait éprouvé en si peu de 
temps un changement de cette im- 
portance; il est probable que l'astro- 
nome constructeur du gnomon vena 
du ne contrée située au - delà du 
tropique, aura exécuté un cadran 
absolument semblable à ceux dont il 
avoit coutume de faire usage sans 
réfléchir à la différence des localités. 
Au surplus, de pareilles disserta- 
tions n'entrent point dans le plan 
d'un ouvrage tel que celui-ci : elles 
<*xccderoient et les forces et les lu- 
mières de son auteur. Kous nous 
bornerons donc dans ce Précis à ex- 
poser rapidement les faits les plus 
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importans, quoiqu'ils ne soient pas 
tous incontestables. 

Les initiés égyptiens croy oient 
fermement que les dieux, avoient été 
leurs premiers rois. Ils en comptoient 
sept, savoir : Vulcain^ ou le feu 
élémentaire ; le Soleil qui étoit ce 
xnéme élément réuni en un foyer 
actif; Saturne j ou le temps ; Osiris et 
Isis^ l'un fils , l'autre fille de Sa- 
turne, et mariés ensemble comme 
l'étoient Jupiter et Jnnon dans la 
mythologie grecque ;. la septième di- 
vinité étoit lyphon ^ frère d'Osiris et 
d'Isis ; mais Typhon étoit le génie du 
mal; on ne Finvoquoit que pour 
détourner son courroux et ses in- 
fluences malignes. 

Aux sept grands dieux succédèrent 
les héros ou demi-dieux. Horus, fils 
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pour successeurs Mars , 
'Hercule 9 Apollon, Amm< 
thoès, Sosus et Jupiter ou S 

C'est à ce dernier règne 'qi 
inencent les temps histori 
rSgypte. Menés en fut, à 
-ment parler , le premier mo 
Hçt après sa mort on le regards 
"un dieu. Ce fut lui qui régla 
inonies des sacrifices. 11 dét 
cours du Nil, bâtit une gra 
dans l'ancien lit de ce fleure 
' ériger le fameux temple dé ' 

Le même prince part 
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Il Thîs et Curudès à Tanis. Telle est 
Forigine des quatre grandes dynasties 
qui ont été contemporaines pendant 
seize siècles jusqu^au règne du fameux 
conquérant Sésostris. 

Dans cet intervalle, plusieurs 
monarques se rendirent les bien- 
faiteurs de leur patrie. Busiris bâtit 
ou embellit la fameuse et magnifique 
cité de Thèbes. 

Onmandyas fit une expédition en 
Sactriane, à la tête de quatre cent 
mille hommes d'infanterie, et vingt 
mille de cavalerie. 

Uchoreus , un de ses successeurs , 
Mtit Memphis sur un nouveau plan ; 
il lui donna cent cinquante stades de 
circuit, c*est*à-dire près de vingt- 
huit lieues. 

Uœris en fiiisant creuser le lac qui 
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Deux mille ans environ avant l'ère 
clirêtienne j TEgypte qui a voit joui 
jusqucs là d'une sorte de gouvcr- 
Tiement théocratique , fut envahie 
tout-à-coup par des étrangers arabes 
ou phéniciens, et se vit soumise au 
sceptre d'une dynastie célèbre dans 
riiistoire sous le nom des rois pasteursN, 
Cesconquérans ne purent se rendre 
maîtres que de la Basse-Egypte et de 
31emphis ; la haute Egygte et le 
royaume de Thèbes subsistèrent jus- 
qu'au temps de Sésostris dans le 
même état. Les rois pasteurs se 
maintinrent ainsi pendant trois ou 
quatre siècles dans une usurpation 
précaire, et n'eurent jamais, de pos- 
session réglée au-delà de Tanis ain 
l)ord du Delta. 

Cependant cesëtrahgen, suivant 
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les contrées de TEgypte non e» 
soumises à leurs armes ; les h'abi 
se réunirent enfin pour les attac 
et les vaincre ; leurs soldats pria 
niers fournirent toute PËgypte d' 
-race d'esclaves. 

Cette grande victoire fat rempc 
près de deux cents ans avant la i 
sance de Sésostris qui trouva UEg 
tranquille , et la rendit florissant 

Ce prince qui régna quinze 
années environ avant Jésus-Ch 
rapidement la conquête de l'A 
de l'Ethiopie et de la Lybie.U p< 
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néral avec humanité les rois et les 
chefs qu*ilavoît vaincus, il les assujétit, 
IprsquHl entra en triomphe dans sa. 
capitale au cérémonial le plus humi- 
liant. Quatre de ces illustres victimes 
de la fortune furent attelées de front 
a son char , au lieu de chevaux ! 

Ce fut sous ce règne que la connois- 
sance des mystères sacrés des Egyptiens 
se propagea dans la Grèce. Orphée , 
le chantre célébra de la Thessalie, 
conçut le dessein de se faire initier en 
£gypte ^ persuadé que sa poésie de- 
YÎendroit bien plus sublime quand il 
se seroit rempli des connoissances de 
la divinité, de la morale et de la 
nature dont les Egyptiens passoient 
pour être les seuls maîtres. Il apprit 
la langue égyptienne^ et passa par le& 
épnjuves que les prêtres imposoieo^ 



On prétend qu'Orphée ma: 
dernière épreuve , et que ce fi 
circonstance qui accrédita la f. 
sa descente aux enfers, et de 1 
ment imprévu qui lui fit perdi 
vocablement sa chère Eurydi 

La mort de Sésostris fut h 
du démembrement de Fem] 
d'une affi'euse anarchie qui du 
dant plus de deux ans. Vers V 
avant J.-C les Egyptiens étoie 
vernés à la fois par douze ch 
s'étoient partagé le pays , et g 
noient arbitrairement le lot 
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consacrer le souvenir de leur bonne 
intelligence par la fondation du 
fiaimeux labyrinthe , à Textrémité 
méridionale du lac Mœris. 

Ce monument étoit composé de 
douze palais qui communiqu oient 
ensemble. Quinze cents appaitemens 
liés par des terrasses se groupoient 
autour des douze bâtimens princi- 
paux y et il étoit difficile à ceux qui 
visîtoient ces édifices d'en découvrir 

rissue. 

L'union des douze monarques avoit 
été cimentée par les sermens les plus 
terribles , mais ils avoieiit toujours à 
craindre qu^elle ne fût pas durable. 
Un oracle avoit prédit que celui 
d'entr'eux qui feroit des libations à 
iVulcain dans un vase d'airain, de- 
yiendipit le maître de toute TEgypte, 

U 3 



racle ; mab les Dieux vouioicuv ^ 
être que cet éyénement fût enti 
mentreffet du hasard, et quH 
entrât aucune intention préméc 
Un jour les douze rois ofiEranI 
semble à Yulcain un sacrifice s< 
nël, les prêtres remirent à eh 
à'eux une coupe d'or pour fai 
libations prescrites. Il se trouva 
en manquoit une. Psammétiquc 
aucun dessein , se servit au li 
coupe ^ de son casque d'airain 
circonstance frappa les autres p 
Us devinrent dès ce moment 
'^ ^'^*îmic. lereléguère 
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ligua avec des soldats grecs qu^une 
tempête avoit jetés sur les côtes ^ 
attaqua ses onze rivaux, les défit , et 
devint monarque absolu. 

Méchos ou Néchas, fik et successeur 
de Psammétique fut le premier des 
rois ou Pharaons d'Egypte qui entre- 
prit de creuser un canal depuis le Nil 
jusqu'à la mer Rouge. Hérodote 
assure que cent vingt mille hommes 
périrent dans ces travaux ; mais ce fut 
xnoins ce désastre qu'un oracle qui y 
fit renoncer, (i) 

(i) Darius fit acheyer ce canal après la 
conquête de TEgypte. Il commençoit au- 
dessus de Bubastes , et aboutlssoit à Tex- 
trémitë de la mer Rouge, près de la TÎlle 
actuelle de Suez. On le creusa de nou- 
' veau sous les Ptolëmëes.Trajan le fit nétoyer. 
^Omar essaya de le rétablir; maïs il est 

3. 
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Nabitcho d onosor, roi deBa 
fit la conquête de l'Egypte i 
ans environ avant l'ère clin 
et y commit d'affreux ravagea, 
dant il y élaklil Amasis en qi 
roi tributaire, et retourna 
Euts. Ce fut sous le rËgne d( 
nier que Pythagore voyi 
Egypte. 

Psamménile, Gbd'Amasii 
peine sur le trône , que l'I*^ 
de nouveau conqnise par Ca 
fils et successeur de Cyrus 
Perse. Psamménite ne régna 
que six mois, et tiit le den 
narque d'Egypte jusqu'à 
d'Alexandre. A celte époque 
mée, (As de Lagus , fonda 

aujuurti'liui obslrué , et l'oa a ^ 
reconnoitre les vestiges- 
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conlréétinemonarchienotireUe, dont 
Cléopâtre fut la dernière souveraine. 
Tout le inonde connoît Téclat que 
jetèrent f sous le règne des Ptokmées^, 
Les arts et les sciences en Egypte , et 
surtout à Alexandrie, qui en étoit la 
véritable capitale. G^est aux rhéteurs 
et aux philosophes d-' Alexandrie que 
nous devons la conservation des plus 
précieux monumens littéraires de 
Tantiquité. Sans le soin qu'ils ont 
pris d^en multiplier les copies, il né 
nous resteroit absolument rien des 
drames touchans d'Eschyle , de So- 
phocle et d'Euripide ; encore ne nous 
ont-ils transmis qu'tinefoible portion 
des nombreux ouvrages de ces écri-* 
vaitts. (i) 

(i) VoyeK le Cours de Littérature dra** 
latique de Schlegel. 
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La race des Lagides s'éteignit 
dans la personne de Cléopâtre qm 
mourut à Tâge de trente-neuf ans i 
après en avoir régné vingt-deux, et 
sMtre dans ce court espace de temps, 
livi'cc à tous les excès que peuvent 
entraîner les passions désordonnées , 
et r oubli total, non seulement delà 
justice et de la pudeur, mais même 
des préceptes d'une sage politique. 

Dès ce moment FEgypte devint 
pro>-ince romaine , et n'obéit que 
trop souvent à de cruels on avares 
proconsuls. Elle eût joué sans doute 
encore un grand rôle, si Auguste 
eût réalisé le projet de transférer le 
siège de son empire sur les bords 
asiatiques de la Méditerranée, et sur 
les ruines de l'ancienne Troie, (i) 

(i) Ce fut pour délouruw K\x^\ 



'j 
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La fondation de Constantinoplc 
jse fut pas favorable à r£gypte , 
parce que les empereurs d'Orient 
presque toujours en guerre y ou au 
moins divisés d^intéréts avec les 
princes d'Occident, ne pou voient sur- 
veiller asses cette contrée ; elle fut 
continuellement le foyer de séditions 
et de révoltes. 

N'oublions pas cependant que ce 
fut à Alexandrie que se réfugia la 
•saine doctrine de PËglise chrétienne , 
lorsque les empereurs protégèrent 
ouvertement ou secrètement Varia- 
nisme. Gibbon a tracé avec beau- 

ce dessein qu*Horacc composa sa fameuse 
lode- ( la troisième du livre 3} commençaot 
|iar ce vers si connu ; 



ineadose, après 

Fempire sous ses loii 

nouveau entre ses de 

eut ea parUge TOrie 

quent l'Egypte qui i 

mination des emperei 

Tannée 641, qui est] 

de Thégire. A partir 1 

l'ère musulmane se li( 

aux destinéesde TEg} 

n'a plus cessé, si l'o» 

intervalle de la conqu 

des Français, de su 

princes mabométani 

califes, les Sarrasin 
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Buccessenrs immédiats ie Mahomet ^ 
suivant le plan- de conquête tracé 
par son maître ^ chargea Amrott 
Sen-el-Aas, un de ses généraux 9* 
de souroetti-e TEgypte. La ville d'A- 
lexandrie fut prbe d'assaut après un 
siégede quatorze mois qui coûta vingt- 
trois mille hommes au vainqueur. 
Au montent où les Arabes entroient 
dans Alexandrie , les Grecs s'en- 
luirent sur leurs vaisseaux ; mais bien-r 
tM profitant de Téloignement d'Am'- 
rou , i}s rentrèrent dans la ville , et 
égorgèrent la foible garnison qu'il y; 
avoit laissée. A celte nouvelle , Am- 
rou revint sur ses pas , il surprit les 
Grecs à leur tour, et en fit un 
horrible çamagç. 

Toute l'Egypte suivit le sort de 
^tlt fameuse cité. Les habitant 



de deux dinars par tête. 

•ment des taxes énorn 

imposées sur les propri 

- C'est ainsi que TEg 

empereurs grecs n'avoi 

rverner ni défendre, 

^oug des musulmans. I 

4iabitans en^brassèrent 

^eFblamisme; maïs iJ 

un assez grand nombr< 

:qui , sous le nom de a 

î>erpétuésr jusqu'à nos je 

J comptèrent aussi beat: 

«élytes ; mais il ne rest 
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ss. prêtres d'Héliopolîs pour que la 
onnoissance des. mystères sacrés ne 
'étendît pas au-delà de la race sacer- 
loule, devinrent funestes au culte 
L'Isis* Déjà sous les empereurs le 
n^nge des fables étrangères avoit 
considérablement altéré la doctrine 
mcrée ; les princes chrétiens ne négli-* 
gèrent rien pour anéantir tous les 
^lémens d^ Tancien culte. Les prêtres 
désertèrent leurs autels , ou ne for-<. 
mèrent plus de disciples ; la clé des 
hiéroglyphes se perdit, et avec elle 
tout ce qui pourroit nous éclairer sur 
les véritables dogmes de l'ancien 
culte, et sur la destination précbe 
des monumens de cette contrée. 
: La puissance des califes, fondée 
souvent sur le droit du plus 
tast et sur le caprice . des différens 



loi ac jTxanomei se aiv 
en autant de royaume 
de chefe habiles et 
L'Egypte, entraînée ] 
de l'exemple, devînt 
pendant sous la dynasi 
nommés Califes Fatim: 
divises d'intérêts avec U 
offrirent une proie facile 
tieux voisins. En 1 1 7 1 , 
lUah , le dernier des I 
détrôné, et ensuite éti 
célèbre chef des Gourd 
jD//i, plus connu sous le : 
din : tel fut le principe 
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ftan^ rhistoire du moyen âgo ; il fut 
Tëpoque ded croisades. 

Vers le même temps une nuée de 
Tartares^ conduits par le célèbre 
Gengis-Khan , fondoit sur le Nord ^ 
et mena^it d'un prochain envahisse^ 
ment l'Europe civilisée. Fatigués de 
cruautés et de massacres, lesTartares 
emmenèrent une quantité prodigieuse 
de jeunes gens des deux sexes , et les 
mirent en vente dans les difFérena 
marchés de F Asie. 

Negm-ed-din, un des successeurs 
deSaladin, trouva dans cette circons- 
. tance le moyen de se former à bon 
compte une milice formidable. Il fit 
acheter sur les bords de la mer Cas- 
pienne douze mille de ces jeunes gens 
presque tous Géorgiens, Circassicns 
ctMingréliens.Illes fit instruire ^vec 

». 4 



l^r^ye^ et les plus b 
Mais bientôt, senxbl^ 
liens et ^uxjamsçaire; 
( c'est le nom que Y 
troupes ) devinient 
l^iaittes qu'ils devc 
jG^yat-^d din-Toura 
Jiier des Ayoubites, 
ed-din, celui dont i 
Je prisonnier, «devint 
jnelouks; ils craignii 
conservé du ressentie 
quelques désordres ( 
absence. Pour préven 



:i_ «- j^_ 
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i sa placé , régna paisibicmchi plus de 
huît ans , et fut enfin assassiné par un 
Jcs eunuques de sa femme* 

Vingt-neuf princes des mamc- 
loula , se succédèrent ; la mort de 
Toman-Bây, et la soumission de 
P Egypte h la Porte - Ottomane, 
furent suivies dans ce pays d'un ordre 
de choses vraiment singulier, et qui 
n'a peut-être pas d'exemple dans 
rhistoire. 

L'Egypte avoît joui de quelque 
tranquillité et même de quelques îns- 
fans de splendeur sous les Ây oubites« 
hes Âtabes, qui s'en étoient appro- 
fTié le territoire, n'étoîent plus ces 
Vainqueurs stupides et féroces qui 
^voient incendié la bibliothèque des 
Ptolémées ; ilscultivoiëntles arts et les 
lettres y et furent, en quelque sorte, 



tous les auteurs s^accordc 

ce fut par les communia 

croisades nous donnèri 

.Arabes, que le goût des 

arts et du commerce se 

nouveau. sous notre ciel 

dans nos heureux climat 

Alexandrie étoit d'aillé 

exclusif du négoce, de V 

les Indes. Les Vénitiens 

les Pisans, les MarseilL 

pagnols firéquentoient s 

ixne infatigable activité 

de quelques chimistes 
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elki ces chimères brillantes 
nèrent une foule de dupes, 
nnèrent naissance à une mul- 
le découvertes utiles dont on 
i jamais eu Tidée si on n^ eût 
iduit malgré soi par des re- 
îs frivoles, 
lercure, ce demi-métal. qui, 

sa fluidité, a une pesanteur 
Qsidérable que le plomb, avoit 
écialement attiré Inattention 
bes ; ils le traitoien^ de toutes 
ièrcs, ils cherchoient surtout à 

à en faire des plaques solides 
es de l'argent par Téclat et la 
Us cspéroient que la solution 
oblcme donneroit des moyens 
Popérer la transmutation des 
, et que le mercure , dans ce 
état| ofBriroit, en outre, un 

4.-. 



de rAmérique fournit un 
occasion de mettre à profit 
vdlcs expériences sur le mère 
substance , qui n'étoit poti' 
ciens qu'un stérile objet dé < 
devint quelqtie tetns après, 
sûr remède contre dé hor 
dégoûtantes maladic's, finiit 
munications impures des ha 
r Ancien et du Nouveau-M 
mercure fut aussi reconni 
l'agent le plus actif pour é 



n n 
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! fat pas sans quelque utilité à U 

^tre. Ce fut ou des" Sarrasim étai)iis 

Espagne, ou des AYébëg fixés 

Orietity que fies troubafdoûrs et 

iS trouvèi^'s^ erâ?pftfntè¥'éttf ridëc 

la nme, pi^squHndij(peh$à*Me à la 

rsîficsnion'des <n6dèn^<gif. 

Notre dessein rfcsi point d'énl^cr 

L dans le détail des expédilr^ns' 

éSqu^' toufj^tTn^s' britfalitè§' dans le 

\ncipef, niais ^rfestés, dâkis lënr» 

Ultâts', que fitcht^ lés croisés eït 

ffi.e\ M. Fourrier, à* eyp'ôsë avec' 

icoUp de i^^ssë^ ' de ctatté et d# 

liioïi dans le discoftrrs' prélîmi- 

dëladèSéri^îo» de! YHgfpiëj 

wïses qui &rcfïV écltduci* cohs- 

èirt lesexpédidônè'dtesxhi^tiehs. 

Dmprend aisément que' dans 

\âon actctéHë des choses y un 



<f Alors ,' dit M. Fourri 
nations européennes égalbienl 
celles' de TAsie. Les usage 
guerre étoient presque les 
et également imparfaits de 
dr'autre. 

. » :Des peuples qui ont re 
pâture un courage indompté 
qui avoient alors Tavantag 
meilleure discipline, dévoie: 
se défendre avec succès si 
propre- territoire. Ils détruisi 
nrmép<« innombrables, mais a 
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igé toutes les inventions qui con- 
nurent au succès de la guerre, ou n'y 
it fait que des progrès très-bomës. 
el est r ascendant des lumières, et 
nfluence des usages militaires et des 
ts, que ces mêmes coMrées dont les 
euples repoussèrent pendant deux 
ints ans les efforts de toute TËurope , 
s pourroient plus aujourd'hui être 
éfendues par leurs maîtres actuels 
mtre une seule dejips armées; en 
»rte que la possession n^en est ga- 
mtie que par les traités et par des 
ppositions réciproques entre \es 
rands états de l'Occident. » 
Séliml*% empereur des Ottomans, 
e suivit point après la défaite des 
lamèlouks les principes de la po- 
tique orientale ; et peut-être faut-il 
Itribuer à la force impérieuse- 4e^ 



les Uicr ■.««.>< -, 



ennemis vaincus. Soliman P% ; 
et . son successeur , sentit q 
établissoit un simple gouverna 
Egypte, le pacha, revêtu de la 
autorité que les autres comm; 
des provinces, sauroit bientôt; 
dre indépendant. Il résolut en 
quence d'établir une sorte de g 
nèment mitigé , dont la pi 
réelle résideroit entre les m; 
chefe mamcloulcs, tandis que 
ne jouiroit que d'un vain titre 
''"-îfrr^nnr cela diviser les mai 
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Au reste ce ne furent ni Séllm I'^^ 
ni Soliman qui créèrent cette or* 
ganisation nouvelle , mais Sélim II , 
fils de ce dernier prince, célèbre par 
son arrogance et sa crjuauté capri- 
cieuse. Ce monarque féroce qui fit 
périr indistinctement ses amis et ses 
ennemis y qui fut Tassassin de son 
père, de ses frères et de ses neveux , 
qui envoyoit ses visirs à la mort, 
parce qu'ils ne prévoyoient pas vers 
quelle partie du monde il toumeroit 
es armes, épargna les mamelouks, et 
ur rendit une puissance presque 
uivalente à celle que son aïeul leur 
)it ôtée. Il est permis de croire que 
\ ardent amour pour la propaga- 
de rislamisme et sa haine contre 
\utres religions, entrèrent pour 
coup dans ses vues. 
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' D'ailleurs en séparant p 
l'Egypte de la Syrie , on c 
la première contrée de pre 
importance politique. 

L'Egypte .fut donc par 

vingt-quatre départemens,^ 

chacun par un bey qui étoit 

choisi parmi les mamelouks. 

réunis formoient 1^ divan , o 

de gouvernement. Ce con 

droit de rejeter les ordres c 

en motivant son refus, et m^ 

déposer, sauf à attendre les 

ultérieures de la Porte , qui 

toujourstatifioit parfoibless< 

po^jiions qu'elle n'avoitpu ] 

Y^s mamelouks étoient cl 

>a;> ,-^ un tribut qu'ils levoie 

e^ ^ e; "SContenoientlesA: 
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pays 9 mais trop souvent aux dépens 
de la sûreté intérieure. 

Un de ces chefs désigné sous le titre 
JeCheik-él-Beled, résidoit au Caire en 
qualité de gouverneur civil, et joignoit 
à cette autorité le pouvoir militaire. 

C'est ici le lieu d^ofïrir à nos lecteurs 
^irelques notions sur cette étrange 
milice,' sa composition, son organi- 
sation, son armure, son équipement 
et sa' manière de faire la guerre. Ces 
détails jetteront un plus grand jour 
«ir ee qu'il nous reste à dire de l'his- 
toire d'Egypte. Celte dernière partie 
contiendra ce qu'il y a de plus inté- 
ressant pour des lecteurs français^ 
puisque nous y rendrons comptet delà 
célèbre expédition qui nous mit p en- 
danrtrois années en possession de ce 
Aeau pays* 
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§.11. 

Organisation politique et militaire det 
Mamelouks. Discipline^ équipenunt 
et armure de cette milice. 

Nous venons de voir que rorîgîns 
des mameloucks se rapporte à Té- 
poque des conquêtes de Geagis^ 
Khan et de la captivité de saint 
Louis. 

Une administration militaire. 
cotte nature sembleroit véritablt 
impossible, si une durée de près 
six cents ans n^empêchoit to\ite 
pèce de controverse à cet égard* 

Les mamelouks sont un corptc' 
d'esclaves achetés la plupart es 
Circassie, en Gréorgic; quelques-uni 
«Ploient originaires de l'Europe, très* 
pou d'entr'eux sont u<is eu ^^N^VA^ft 



% 
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, ceux-ci sont moins considérés que 
ks antres. JElevés par des femmes, 
<Ians la mollesse du harem, ils n^ont 
point cet esprit guerrier, ce carac- 
tère d^indépendante, ce mépris pour 
les dangers et les fatigues qui carac- 
térisent les mamelouks. Les officiers 
turcs font très-bien cette distinction ; 
ils disent d^u«i mamelouk de quelque 
mérite : cet homme est de bonne race^ 
il a été achtié^ 

En effet, les mamelouks sont I» 
propriété du bey qui les a acquis. 
Mamelouk est le participe passif du 

irerbe ma/a A', quisignifiep055^Jer(i). 

- 

(k) m. Savaresii qui a publié une Notice 
gfir FEgypte, dans la Bibliothèque Britan~ 
nîqne , prétend au contraire que Mamehak 
ù^^nXîie possesseur. Cette question n^est pa& 
^ffîcîle à décider. 



son gouvernement aient < 
fônner une exception. L 
nement ottoman a été* plu 
les chefis de l'Egypte; qi 
employé des esclayes, il 
danger d'avoir auprès 'de h 
armé toujours avide de po 
posé à s'en emparer, et» q 
servir d'instrument à dès ai 
Il existe, comme je Pa 
mamelouks nés de parens 
irès-pes sont nègres, ma- 
été transportés d'un payse 
Egypte comme esclaves, 

T»ar miplmii» K*»v /nit Iiit.yi 
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même. Par exemple, le fameux Elfy- 
iBey^ auquel les Anglais ont voulu 
faire jouer un rôle dans les événement 
qui ont suivi Févacuation , s^a|$peIoit 
ainsi du Aom £^ qui signifie mille, 
parce qu^il avoitcoâté mille séqUifris. 

Qnelle qu^ait pu être là condition 
du jeune mamdlouk, dès qu'il' est 
introd,uit dsrns la maison ^Ley, il 
est initié, par la circoncisiotr, à la 
religion de son maître ; on lui apprend. 
le manège du cheval, Texercice des 
armes, surtout lé mamemeht' de la 
lance, du sabre et dû dgérid. 

l\>uil le$ xbQtins , lés matâëloulis 
s^assemblôient dans uiiie placef près de 
la citadelle, cftônmiût à' toute bride, 
ajustoient ^uecéssiveiftcwt avec leur 
carabine et leurs pistolets, un vase de 
terre ou une courge qui formoit le but 



replacer après les avoir tu 
^ Dans leur exercice di 
attachent . beaucoup dUm 
donner avec adresse le coi 
qui porte de bas en haut 
le. plus difficile à parer. Oi 
tête avec du coton mouill 
melouk doit la trancher 
coup. 

, Il y a long-temps quMl 
de faire usage d^arcs et 
dans les combats, mais ils .' 
encore pour s^accoutume 
coup d'oeil juste ; avec la i 
en état de .repos ils man<^ 
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ietix cette, dextérité; car en Orient les 
gens de guerre s'^accoutument plutôt à 
tirer juste qu'à faire un feu de ba- 
taillon régulier et bien nourri. Le 
général CafFarelli fiit victime , devant 
Saint- Jcan-d' Acre , de son refus de 
croire à l'adresse des tireurs osmanlis. 
£n visitant là tranchée, il appuya 
son bras droit sur le revers du boyau. 
Un vain les soldats de garde lut 
donnèrent - ils a'^'is de se retirer 
promptement, en disant qute Pennemi 
xnanqnoit rarement d'atteindre le 
plus petit point qu'on lui offroit. 
LiHntrépide général ne laissoit ainsi 
exposé que le coude : il y reçut une 
balle , et mourut des suites de l'am- 
putation. 

Les mamelouks doivent l'avantage 
de tirer juste, non seulement à leur 



rement en prisme octog< 
fer solidement trempé et 
des soins extrêmes : la c 
immodérée ne sauroit le 
De ]à j il résulte que la b; 
forcée à outrance , et q 
tourne peu de sa route. ! 
on pas croire aussi que h 
minant par une embou 
(V.la pi., fig.2),sett men 
à diriger là ligne de tir? L 
difficulté que présente 
armes à feu , consiste < 
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seroîl pas familier est exposé à man-^ 
quer le but le plus rapproché. II 
n'en est pas ainsi avec la carabine des 
mamelouks ; Félargissement de la 
bouche du fusil relève le point de 
TÎsière au-dessus de la culasse , et le 
tireur n'a plus à s'occuper que d'une 
chose y de la chute progressive de la 
balle attirée vers la sur&ce du sol en 
rertu des lois invariables de la pe— 
auteur. 

L'exercice favori des mamelouks 
€st celui du^ dgérid. Ce nom signifie 
littéralement un bâton , une branche 
dépouillée de feuilles ; les mamelouks 
se servent le plus souvent des bran- 
ches fraîches de palmier f dégarnies 
Je leurs feuilles. Ces sortes de dards 
ont quatre pieds de longueur, et 
pèsent au moins une livre ; quoiqu'ils 



..X. Mitasc pas Cl 

gereuse. Les champions fou 
sur Tautre à toute bride se 1 
irait de fort loin; aussitôt 
décoché^ Tagresseur tourm 
et ne revient à la charge que 
son adversaire a lui-même } 
iilement son dgérid. Les che^ 
coudent leurs maîtres avec uc 
ligence singulière ; mais quel 
Famusement devient fatal ; il 
bras qui lancent le dgérid a^ 
de roideur qu'il porte une 1 
mortelle. 

L'estampe ci-jointe rep 
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dé Feutrée des Français dans cette 
capitale. 

Quand le jeune mamelouk est par- 
venu à l'âge convenatble , et que son 
instruction est terminée , il prend le 
titre Xashéry ou militaire , qui ne se 
donne pas à ceux qui combattent à 
pied ; et il ne sort jamais qu'à cheval , 
privilège réservé en Egypte à cette 
caste. 

L'uniforme des mamelouks consiste 
dans une ample chemise de toile de 

coton , par->dessus laquelle ils mettent 
une tunique, d'une étoffe légère 
fabriquée à* Damas ou à Alep; Cette 
tunique , façonnée comme nos robes 
«le chambre, se nomme antarl; elle 
serre le cou , tombe sur les hanches , 
et se fixe par deux ou trois boutons. 
Par-dessus cette robe est le caftan ^ 

*. 6 
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bent sur le bout des doig 
le mamelouk représenté pa 
la pl> ci- jointe.) Le cafta 
nairement d^une étofife d 
riche que la première. 1 
en regard de- la page 5. 
d^unc étoffe à fleurs , sorte 
très-rare jparmi les ànciei 
louks ; mais il a été dessiné ; 
du séjour de Tarmée an 
Egypte, et les Anglais n'ai 
épargné pour répandre en 
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v^temens à la taille. Mab dans un 
pays aussi chaud où lés paysans 
vont presque nus , ce n^est pas encore 
tout Tattirail du costume des mame- 
louks; il nous reste à décrire deux 
parties importantes de leur habille- 
ment supérieur. 

Par- dessus le caftan ils revêtent le 
àjouhbéh^ espèce de redingote ordi- 
nairement sans doublure, mais qu'ils 
bordent quelquefois de fourrure ^ 
même en été. Pàr-dessus le êjoubhék 
ils ont , les jours de cérémonie , ua 
manteau appelé hénlche , lequel 
couvre tout le corps , même le bout? 
des doigts. « Sous ce béniche , dit 
M. \olney, le corps a Tair d'un long 
sac , d'où sort sur un cou nu, une 
tête sans cheveux , couverte d'un 
turban^ » 

6, 
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le ki*as droit agitant avec rapidité le 
cimeterre , se dépend suffisamment 
de lui-même. 

Ils ont en conséijuence ( fig^ 5 ) un 
Lrassart en peau, recouvert d^unci 
laine d'acier, lequel garantît, depuis 
le milieu de Tavant-bras jusqu'il la 
deuxième phalange des doîg^^, en 
laissant au pcHgnet toute la fleni- 
Lilité nécessaire pourdirigerla In-idé. 
Les mamelouks ont^ besoin à cet 
égard de plus d'ais^nc^ que les* cava- 
liers d^£urope, attendu la variété et 
la rapidité de leurs évolutions. 

C^est ici ^uHl faut juge^ les objets, 
non d'aprèsnos- préjugés et-nosusagfs, 
mais diaprés la manière dont- cette 
milice a Thabitude d^exécuter ses . 
chai*ges et ses manœuvres. 11 est 
d'ailleurs nécessaire de faire entrer 



tinés à combattre. Jamais 
Hiesuroient contre de l' infani 
lière, mais contre des bandei 
h cheval. Ceux-ci ne saven 
se former en ligne que k 
louks, et ils combattent f 
Aussi M. de Volney noi 
t-il avoir jugé trop défavoi 
Féquipage de guerre des ma 
les militaires français qui o 
des écrits sur la campagne 
se sont exprimés à cet égare 
impartialité qui les honore 
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JSpreuvc toutes les fois qu^aux Pyra- 
mides^ à Héliopolis, et dans d^autres 
journées mémorables, ils ont voulu 
enfoncer nos carrés d'infanterie. Les 
cavaliers isolés , agissant sans aucun 
ensemble , et ne se prêtant pas un 
appui mutuel, sont venus périr sur 
les baïonnettes de nos soldats , ou se 
5ont trouvés atteints d'un plomb iné- 
vitable dans leur retraite. Bien de 
plus animé que cette peinttire d'un 
combat dans la Haute-Egypte contre 
les mamelouks 4 que nous présente 
l'excellent voyage de M. Denon. 

« Nous sommes de* nouveau 
attaqués en masse ( i ) , non plus 
âvec les cris de victoire , mais avec 
ceux de la rage ; la valeur est égale 

(i) Tom* i, paf. ^39. 



rindignation ; nos canons 
sont entamés de kurs coups 
leurs chevaux sont précip 
nos files , qui n^en son< po 
lées; ces animaux requlei 
de n(^ baïonnettes ; leui*5 
poussent tournés en arri 
l'espoir d'ouvrir nos rangs 
ruades : nos gens qui savei 
salut est dans l'unité de lei 
se pressent sans désordre , 
sans s'engager; le.carnage.< 
et il n'y a point de jaaôlà 
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dernier, nous les voyons jeter Tusils, 
Iroxnblons , pistolets , haches et 
masses d^armes ; le sol en est jonché. 
Ceux qui sont démontés se traînent 
sons les baïonnettes , et viennent 
chercher avec leurs sabres les jambes 
de nos soldats ; le mourant rassemble 
sa force, et lutte encore con*i*e le 
mourant, et leur sang , qui se mêle 
en abreuvant la poussière , n'a pas 
apaisé leur animosité. » 

Mais ce n^est pas contre des Euro- 
péens et surtout contre des Français 
que les 'mamelouks ont coutume de 
combattre ; c'est contre des milices en- 
core plus irrégulières qu'eux-mêmes, 
c'est le plus souvent contre des Arabes 
qu'ils s'efforceroient inutilement d'at- 
teindre en chargeant par escadrons, 
11 faut qu'ils se dispersent comm^lc:^ 
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que chacun combatte se 

corps à corps. 

M.deVolneypb)ecte< 

des mamelouks tel qu'i 

pêche de marcher à p 

caoalier démonté est un 

Or, d'api es la manière < 

guerre en ces climats 

jambesneserviroitderi 

doit nécessairement, e 

cas, suivre le sort de sa 1 

a-t-on tourné toutes 1 
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jrrai) malsn^est cependant pas dépour-j 
iirue d^elégance (i).£lle forme, pour 
jônsidlrc , un large fauteuil.En arrière 
Relève un troussequin de huit pouces 
.de hauteur f qui couvre les reips du 
cavalier, et en avant un pommeau 
«aillant de quatre à cinq pouces^ 
M. Volney dit que le pommeau me^ 
nace la poiUine (lu cavalier lorsqu^il se 
penche ; mais il nV pas pris garde 
que les mamelouks ne se tiennent 
pas à cheval . comme nos cava- 
liers. Dans une marche paisible y' 
ils aiment à se tenir accroupis comme 
. s^ils se reposoient à terre. Dans leji 
combats , ils se dressent sur leurs 
ëtriersqui sont très-courts, et portent 

ainsi leurs coups avec plus d'aisance 

^.^^^■■^■■■■^■^■.'■^■^"'"'^"^^^'^■^■■".■■■■"«■'.■^"■■"^■"■^■■■■■■■■' 
(i) Voyez la figure z. 



fort éloigné. Cependant le 

peut être atteint par un co 

qui le prive des Aïoyens 

son coursier ; c^est alors qi 

riorité d'un tel'hamachem 

'sentir. Soutenu entre le p< 

le troussequin dans tin es] 

et cependant commode , 

continue d'être emporte 

cheval, rejoint le gros de 

'et galope jusqu'au mon 

est possible de lui donner < 

Si cependant le mame 
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la partie convexe est en dessus (i) ; 

le pied ne sauroit y demeurer engagé, 

Itf ais ce B^est pas la seule propi:iét4 

âes étriers ainsi disposiés; ils tiennent 

eux-mêmes lieu d'éperons; leurs 

bords sont tranchan3 et sillonnent 

vivement les flancs du. cheval. Il est 

aisé de concevoir que de teU étriers 

nepourroientâtre adoptés dans, notre 

cavalerie ; les hommes, serrés les uns 

*,ontre les autres se feroîent des.bles-'- 

ores cruelles. Aussi les mamelouks 

ans les combats corps à corps fbnt-t> 

} de ces étriers même uœ armure 

Fensive. C'est ainsi qu'après avoir 

t usage de leur carabine , de la paire 

pistolets qu'ils portent à la cein-r- 

e, d'une autre paire de pistolets 

i) Vojez la même figure. 



ou dans Timpossibilité de faii 
ces armes meurtrières, ils ti 
une dernière ressource dans t 
Irument dont l'atteinte est à 
plus terrible qu'elle étoit im 
La bride et le mors ont au 
figU]*e particulière (i). Le n 
levier, au moyen d'une go 
en anneau; lorsque le cava) 
arrêter son coursier, ce c 
quelquefois au plein galop, 
bride avec force ; le levier a| 
samment, et l'animal, quel< 
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La hache des mamelouks est fort 
petite , et Vangle inférieur est presque 
toujours plus aigu que Tangle supé- 
rieur ; de là résulte que cette hache 
n^attaque point par le milieu du 
tranchant, mais par une pointe acé-* 
rée ; il n^y a point d'armure assez solide 
pour résister à un instrument d'une 
aussi bonne trempe. Le manche est 
court et garni de fer dans un tiers 
environ de sa longueur (i)^, 

La masse d'armes composée dans 
sa partie arrondie et supérieure , de 
plusieurs lames de fer de figure 
ovale , disposées autour d'un même 
âxe^ est également attachée à un 
manclie fort court. Souvent cette 
arme est à deux .fins; le manche 

(i) Voyez les figures 3 et 4* 



suscepuûies d'être réunies 
seule pièce. Dans le manche 
la masse d'armes (fig, 5) es 
un tube de fer, lequel cont 
son intérieur un dard d'ui 
treippe (fig. lo). Ces deux 
parties se vissent Tune au 
l'autre, et le mamelouk setrc 
teur de deux armes dont Tui 

• 

instrument contondant , et i 
briser les casques les plus é 
l'autre une pique formidable 

Nous croyons devoir expc 
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Hil. Mîot (1), qui fait la supériorité 
du mamelouk; quelle naliou» s'est 
montrée plus guerrière, plus coura* 
geuse que la nôtre ? Mais comparons 
à ces légers soldats nos dragons et 
même nos hussards. Selle rase et 
pesante, porte-manteau, gros fusil 
ou carabine, vivres pour rhonmiey 
vivres pour le cheval , et de Veau pour 
le cavalier; le cheval souvent emporte 
rhomme, ou celui-^ci est obligé de 
s^en occuper trop pour Farréter. S'il 
tire son pistolet, ilfautquHl le remette 
aux arçons ; s'il veut se servir de sa 
carabine ou de son fusil , rarement il 
le peut dans une charge, dani une 



(1) Mémoires pour servir à Phistoire dés 
Expéditbns en Egypte et en Syrie » etc. » 
pag* 65. 



pour remettre la bagueti 
louk porte encore à se 
petite corne avec laquel 
rapidement (fig. 6), et 
guette de fer sert pour tou! 
Xes mamelouks sont touj< 
nécessairement tirailleurj 
Observons cependant 
des mamelouks tel que 
décrit, a l'inconvénient < 
cheval d'un poids consi 
etriers pèsent à eux seuls 
li'wAc Pt niif^lnuefois tr< 
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signal de leur mattre pour lui faire 
esquiver le coup qui lui est porté. 

Les mamelouks et les Turcs sont 
ordinairementmontés sur des chevaux 
entiers; ils les préfèrent sans doute 
aux jumens , parce qu'ils sont plus 
robustes. Les Arabes au contraire 
estiment davantage les jumens , parce 
qu'elles ne hennissent pas , et qu'ainsi 
ils sont moins exposés à être dëcou- 
yerts dans leurs courses nocturnes. 

Si la bride et le mors tels que nou9 
les avons décrits, sont excellons pour 
jmaîtriser la fougue du coursier, il 
faut convenir cependant qu'ils ont des 
effets pernicieux. Des saccades aussi 
yiolentes ont en peu de temps détruit 
la bouche des chevaux.Tousont bien- 
tôt les barres brisées, et ne tardent pas à 
ne trouver hors de service. Àus^iV^cv^. 



, — r"^^ 

nairc de la réforme de leurs 
mis hors d'état de servir, es 
madan, où leurs maîtres leur • 
aussi des habits neufs. Il n'y 
de ces guerriers dont Féqu 
ne revienne à trois ou quati 
francs par année. Chaque nu 
a ordinairement quatre valet 
service, et celte seule clrcc 
s'opposeroit à Tétablissemen; 
f ux d'une discipline sévère. 

Bien n'égale le luxe des < 
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tf étoffes précieuses (i). Be superbes 
châles de cachemire, et des pelisses 
dont les moindres coûtent cinq cents 
francs, forment leur parure. Leurs 
-chevaux de la meilleure race arabe > 
•coûtent de six à huit mille francs. 
Xieurs femmes portent avec ostenta- 
tion, des diamans, des émeraudes, 
des rubis , des perles fines. Les poi- 
gnards des beys sont enrichis de 
pierreries. La seulepoigpiée du Kand- 
jarAxx fameux AlPBey, avoit coûté 
deux cent vingt-cinq mille francs. 

Les beys et les autres principaux 
.mamelouks 86 soucient fort peu de 
laisserunepostérité,ou de transmettre 
â leurs enfans, quand ils en ont, 
une fortune acquise par leurs dé- 
prédations. C'est ordinairement un 

(i) y. la planche çn regard de la p. So. 



y 



qui succède aux biens de sol 
et qui épouse sa veuve ; un 
de succession est le seul poss 
un pays où la violence décid 
Quelques précautions qu^un 
prises pour laisser son lier 
famille, elles seroijentillusoi 
enfans sont en bas âge ou 
peu de courage, ces rich 
seront bientôt enlevées ; 
braves, ce qui arrive raremc 
de leur éducation eOeminé 
ront bien se pourvoir par ei 
Observons ici qu'une £ 
' ^«A onnnTf^ i^ la D 
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Pas un seul mamelouk n'a vu sa 
postérité s'étendre au-delà de deux gé-* 
nérations. Cette sténlhé serolt peut- 
être moins sensible, si ces hommes 
épousoient des femmes égyptiennes ; 
mais ils préfèrent les* fenmies esclaves 
qui ont été transportées , comme eux, 
de la Géorgie et de la Mingrélie. 

« Qu'on explique, dit éloquem- 
raentà ce sujetM. deVolney^pourquoi 
des hommes bien constitués, mariés à 
des femmes saines,ne peuvent natura- 
liser sur les bords du Nil un sang formé 
aux pieds du Caucase ! et qu'on se 
rappelle que les plantes d'Europe 
refusent également d'y maintenir leur 
espèce! On pourra se refuser à croire 
ce double phénomène ; mais il n'en 
est pas moins constant, et ne paroît 
pas nouveau. Les anciens ont des 

8 



d'Ebn-Elbeled , c'est-à-di 
pays y et jouissent d'on re\ 
<est assigné par le divan, 
dans rindolence, et tienne 
ment le rang de bey. Cet a 
réservé en vertu de Tétranj 
dont nous avons parlé plus 
jeunesesdaves qu'on tire c 
éloignées, et dont l'édu 
surveillée avec un soin extr 
les exercices militaires, ils a 
encore à parler et à écrir 
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alors, qu'il leur est permis d'acheter à 
leur tour des mamelouks qui suivent 
leur sort, et deviennent les compa- 
gnoiis et les artisans de leur fortune ; 
il ne leur reste plus qu'un pas k faire 
pour devenir beys. 

Tel «toit l'éiat' des mamelouks en 
Egypte avant l'invasion des Français. 

Quoique soumis en apparence à 
la Porte-rOttomane^ ils méprisoient 
Fautorité dîi pacha du Caire, et se 
livroieut les uns contre les autres à des 
|B;uerres fréquentes de partis. Le traité 
de Lunéville, en remettant l'Egypte 
sous la domination du Grand-Sei— 
gneur,y avoit rétabli, à peu de modifi- 
cations près, l'ancien ordre de choses^ 
Alaisla puissance des mamelou.ks étoit 
singulièrement affoiblie. On a vu tout 
récemment une tentative audacieu&e 
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du pacha couronnée du plus 1 
succès. On dira plus loin 
Tessai historique de M. Marc 
quelle trahison il les attira i 
citadelle du Caire. Là, en tôt 
des hommes armés, ils fureni 
toyablement massacrés avec 
principaux adhérens. Cependc 
que leur bonne étoile avoit < 
de cette scène sanglante, se s 
tirés dans la Haute-£gypte. 

§. ni. 

Conquête de F Egypte par les Fi 

Le gouvernement des mam 
quelque absurde qu'il nous p 
étoit cependant en harmonie 
localités et les mœurs du ] 
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puisqu'il a duré plus de deux siècles 
depuis son institution par le sultan 
Sélim* Presque jamais le pacha turc 
ne fut entièrement expulsé dans les 
circonstances les plus orageuses. 
Lorsqu'au milieu du dernier siècle , 
les beys Ibrahim et Rodouan s'emps- 
rèrent de toute l'autorité , ils eurent 
soin de laisser au pacha sa dignité 
apparente. 

Ali-Bey, successeur de Rodouan, 
chassa il est vrailcpacha;maisMoham- 
xncd'Bey, son lieutenant , le trahit, et 
après l'avoir défait et tué en 1772^ 
s'empressa de rentrer en grâce avec 
la Sublime-Porte. 11 envoya à Cons- 
tantinople le tribut qui n'y avoit 
point été porté depuis dix ans. 

Mohammed peut être considéré 
comme le principal auteur de la dis^ 

8.^ 
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aéra Die servi par des canoni 
glaîs. Une fièvre maligne 1 
€n deux jours, vers Tannée . 
sanglans débats s'élevèrent 
mort. Les beys se divisèrent 
factions qui avoicnt pour che 
Ibrahim, l'autre le fameux ] 
En 1785 ils se partagèrent a 
mentrautorité, et firent d'une 
accord la guerre à la Porte Otl 
Hassan, capitan-pacha, j 
Toyé contre les beys avec un i 
de forces imposant ; il chassa 
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forcé le gouvernement de Constant!- 
jiople à négocier avec les beys. Ibra^ 
liim et Mourad conservèrent presque 
tout le Saïd. Ismaël-Bey, leur rival , 
eut le gouvernement de la Basse— 
iEgypte. Ce dernier mourut en 1791^ 
d^une peste extraordinaire , dont les 
ravages enlevèrent dans le printemps 
de celte année le tiers de la popu- 
lation du Caire et la moitié des ma- 
melouks attachés au parti d'ismaë'l. 
On compte que du 9 a.u ^ avril plus 
Je soixante mille habitans périrent de 
la peste dans cette ville infortunée* 

De telles circonstances étoient fa* 
Torablesà Tambition dUbrahim et de 
Mourad : ils rentrèrent dans la capi- 
tale, et se livrèrent à toutes sortes de 
violences et de rapines. Les négocians 
étrangers, et surtout^ les Françab, 
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furent accablés de ces çontrilmtiotti 

. • . ■ I 

extraordinaires ' qu'on appelle, en 

Orient OMnJef* 

Mourad snrpassoit . en magaifi- 
cence tons ses prédécesse^n; so 
chevaux étoient superbes et riche- 
ment équipés. Inégal dans son ha- 
meur, il prodiguoit dans un temps Far 
pour une action ou une réponse qw, 
dans d'autres circonstances, Fauroient 
jeté dans les accès de ia fureur là 
plus atroce. Yoici la description que 
donne M. Sonnini du camp de 
Mourad , et le portrait qu'il trace de 
sa personne : 

H J'ai visité le camp de Mourad. 
Des tentes immenses étoient dessi- 
nées à le loger et ses principaux ofli- 
ciers. Elles étoient divisées en plu- 
sieurs salles ; on y marchoît sur lef 
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plus beaux tapis , et elles étoient gar-' 
nies en dedans des étoffes en or et en 
argent, les plus riches que pussent 
fournir les manufactures de Lyon» 
Kien n'égaloit la magnificence de sa 
cavalerie; Vor, Targent et de riches 
broderies sur le maroquin, brilloient 
d'un éclat éblouissant aux rayons 
d^un soleil ardent ; et les housses des 
selles, entourées d'une large bordure 
en or, étoient de ces jolis velours en 
miniature, ouvrages délicats et char- 
jnans , sortis des fabriques de Lyon* 
M Mourad , qui n'a pas craint de 
combattre les Français, est un très- 
bel homme; il a la figure martiale; 
«ne barbe noire et épaisse ombrage 
son menton ; de larges sourcils for- 
ment des arcs d'ébène sur de grands 
yeux pleins de feu ; une longue cica-« 



sionomie. A beaucoup 

il joint une force, et 

extraordinaires : on l'a m 

passant à cheval, la têt 

d'un seul coup de cime 

I» Guerrier intrépi 

supporter les fatigues U 

excellent cavalier, ma 

avec force et dextérit 

dans les revers, hardi ^ 

prises, froid dans l'actî 

rible dans les chocs , l 
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Telles étoient les conjonctarcs où 
se trou voit l'Egypte; tels étoient les 
hommes qui y exerçoient une auto- 
rité despotique y lorsque ce pays est 
devenu le théâtre des faits d'armes 
les plus extraordinaires dont This— 
toire moderne puisse faire mention, 

A la nécessité de venger des in- 
jures trop long-temps impunies , se 
joignirent des avantages commer- 
ciaux considérables. Le traité de 
Campo - Formio venoit de nous 
donner la paix avec les puissances 
du continent; mais l'Angleterre se 
refiisoit à la pacification générale, 
et méditoit dans l'ombre de nou*- 
velles coalisations. L'Egypte, par son 
heureuse situation, par la fécondité 
de son sol , et la faculté de se prêter 
aux cultures les plus vané^^^ ottT^A 



déjà arrachées, et de 

• 

pouvoienl encore con» 
Ce a'étoit pas tant co 
Ottmnane que contre 
ennemis maritimes , qu 
d'Egypte étoit dirigée 
éclairer le divan sur 
intérêts, et lui offrir 
Lien supérieures à la 
possession aussi préc 
peut dire aussi incomn 
La conquête de l'Ej 
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â^Italle. £n allant combattre les ma- 
melouks, Napoléon ne se proposoît 
point de le disputer en génie à des 
capitaines expérimentés , mais d^op^- 
poser la tactique et la discipline des 
Français au système de guerre des 
troupes orientales. Il avoit surtout 
à lutter contre les influences parti- 
culières du climat ; il devoit , pour 
£aiire subsister son armée , et la pré- 
lerver autant qu'il seroit possible 
de maladies jusqu'alors incon- 
nues à nos soldats, déployer ces 
ressources sans lesquelles Vart de 
çaincre est perdu ^ comme Ta dit si 
ingénieusement le grand Frédéric. 
Aussi , non-seulement Tarmée fut 
composée de tout ce que la France 
ofiroit de plus distingué dans le mi - 
litaire , mais encore toutes les admi- 



„eo!Ooà.ooh.M 
toient d«. M»» 'i 
„ent connu» J«» 
précédentes. 

Une commîssio 
„B étoil tel»»*" 
camincp, so»'!» 
la éonliée jostem' 
anne» "U™"' '^ 
héros se çl»!"""* 
Minerve aogla" 
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irmée une courte proclamation dont 

nous rappellerons seulement quelques 

passages. 

<c Soldats! 

» Vous êtes une des ailes de 1 ^ar« 
mée d'Angleterre, 

» Vous avez fait la guerre de 
montagnes , de plaines , de sièges ; 
al vous reste à faire la guerre mari- 
time. 

» Les légions romaine^ que vous 
avez quelquefois imitées , pas encore 
égalées, combattoientCarthage tour- 
à-tour sur cette même mer , et aux 
plaines de Zama. La victoire ne les 
abandonna jamais , parce que cons- 
tamment elles furent brates, pa- 
tientes à supporter la fatigue, disci- 
plinées , et unieâ entr' elles. 

» Soldats y TEurope a les yeu^v 



livrer, des dangers, de: 
vaincre : vous ferez plus 
n'avez fait pour la prosj 
patrie, le bonheur des! 
votre propre gloire. » 

Ce fut le 19 mai 179 
ïieuf mille hommes de 
ligne , et en outre deu 
vriers, employés civils, 
gens de lettres , partiren 
Toulon sur cent quatre 
torze bâtimens , tant d< 
de transport. 
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Baie ne put donner une plus grande 
idée . de la splendeur de la France , 
de sa force , de ses moyens ; et peut- 
on, sans la plus vive admiration , 
songer à la facilité y h la promptitude 
avec laquelle fut préparée cette grande 
et mémorable expédition ? O n vit 
accourir avec enthousiasme dans les 
ports des milliers d^individus de 
toutes les classes de la société. 
Presque tous ignoroient quelle étoit 
leur destination : ils quittoient 
femmes , enfans , amis , fortune , 
pour suivre Bonaparte , et par 
cela seul que Bonaparte devoit les 
conduire. » 

Après avoir côtoyé la Sicile et con- 
templé de loin les flammes et la fumée 
de TËtna , Fescadre fut rejointe par 
un autre convoi parti de Civita • Vec-. 
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chia , et commandé par le ' général 
Desaix. Cette réunion forma près de' 
trois cents voiles , y compris treize 
vaisseaux de ligne, sept frégates | 
deux bricks et huit bâtimens armés 
en flûte. Uarmée se trouva forte de 
trente mille hommes. 

Arrivé devant Malte, le général 
en chef fit demander a^u grand-maître 
Ferdinand de Hompesch la faculté 
de renouveler la provision d^eau, 
dans les différens mouillages de File 
de Malte. Le grand>maître refusa, et 
les suites de ce refus sont connues de 
tout l'univers. La cité Valette fut atta- 
quée de vive force ; on effectua le dé- 
barquement des troupes , on força les 
premiers remparts, et celte cité depuisi 
si long-temps fameuse par ses fortifi- 
cations inexpugnables fut en peu de 
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lemps réduite à capituler. On assure 
qu^après la prise.de possession de la 
place nos généraux presque étonnés 
de leurs succès , contemploient avec 
admiration ces enceintes redoutables^ 
ces bastions élevés f ces fossés larges 
et profonds qui sembloient devoir 
braver les efforts de l'armée la plus 
nombreuse et la plus aguerrie. £n 
vérité ! dit plaisamment le général 
Caffarelli, nous sommes fort heureux 
qu'il se soit trouvé du monde dans 

la ville pour nous en ouvrir 

les portes. 

Le premier juillet nos vaisseaux 
arrivèrent devant Alexandrie, et dé- 
barquèrent le même soir trois mille 
hommes. Pendant la nuit on fit 
les dispositions , et au point du jour 
OH commença l'attaque^ sans attendre 



calader le mur du côté de la 
4ePompée;legénéralBon 

la porte de Rosette (i). Lf 

Menou fut chargé de bl 

château triangulaire avec i 

de sa division , et de se p 

le reste contre un autre 

l'enceinte. Il força heureu 

passage , et ce fut lui qui 

premier dans la ville. 

Le général Kléber étc 
des remparts, et occupé à 
«mntoaroùilvouloitqw 
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renversa; maïs la blessure ne se trouva 
point dangereuse. Les trois divisions 
étant entrées dans la place, les 
assiégés se réfugièrent dans le fort 
ta'iangulaire , dans le phare et dans 
la nouvelle ville, et se défendirent 
de maison en maison ; mais avant la 
fin du jour la tranquillité se rétablit^' 
les deux châteaux se rendirent, et 
notre armée se trouva en pleine pos« 
•ession d^ Alexandrie. 

Cependant les Arabes du désert 
harceloient avec leur nombreuse et 
rapide cavalerie, les flancs de l'armée 
française , et tomboient sur les traî* 
aeurs ; mais le général en chef s'em- 
pressa de conclure un traité avec les 
principales tribus. 

On se flattoit encore de conser- 
ver la paix avec la Porte-Ottomane; 
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réiendard ottoman réui] 

uicolor ; il annonça i 

aux autorités du pays 

d'autre objet en vue q 

les mamelouks , de vcni 

commises envers les F 

rendre au Grand-Seig 

raineté de l'Egypte qu 

temps les beys avoiei 

écrivit dans ce dessei 

Caire, et fit avec 

principaux cbeiks d'j 

ronvention par laquel 
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Après avoir établi à Alexandrie un 
^uvernement provisoire , le général 
1 chef se hâta de marcher sur le 
laire. Il prit la route de Daman- 
our avec le principal corps d'ar- 
lée, le 7 juillet au soir ; le général 
lesaix l'avoit précédé la veille, avec 
I division. Le 51a division de Kléber 
lia prendre possession de Rosette ^ 

laissa une garnison, et continua sa 
larche sur la rive gauche du Mil. 

Vers Rhamaniéh , la divbion du 
éneral Desaix fut attaquée à rim* 
iroviste par un corps de huit mille 
namelouks ; mais l'artillerie fran- 
aise et la supériorité de la discipline^ 
es forcèrent à une retraite précipitée. 

Cependant Alôurad - Bey , à la 
ète d'une innombrable cavalerie , 
ït ayant rassemblé sur le Nil dix 
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chaloupes canonnières , avec 
pièces de vingt-quatre et trent 
livres de balle , attendoit les 
çais au village de Chébreisse* 
i3 à la pointe du jour les deuxi 
mées se trouvèrent en présence: M 
général en chef avoit ordonnée 
flottille française de suivre les moin] 
vemens de Tannée , et de han 
la droite de Tennemi par une vWt 
canonnade ; les troupes se formè- 
rent en carrés par divisions, pla- 
çant au centre les bagages et les 
hommes qui ne dévoient pas com- 
battre ; les carrés furent en outre 
disposés par échelons, et de telle 
manière que les divisions se soute* 
noient les unes les autres. De tous 
côtés le front de bataille étoît hé-^ 
risse de pièces d^artillerie ; les ma-. 



I 
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llieldukâ ne trouvèrent pas de point 
fbîble par lequel ils pussent enta— 
HObcr nos lignes ; cependant ils ne 
se rebutèrent pas , ils firent plu—, 
sieurs charges, passèrent une grande 
gartie du jour à demi-portée de ca- 
non , et se retirèrent enfin avec unq. 
perte considérable. Mourad-Iley; 
abandonna dans sa retraite trois ba- 
teaux français ^u*ï\ avoit pris au 
commencement de Faction* 

Manquant presque de tout j et 
dévôré3 par la chaleur, les Fran- 
çais continuèrent leur marche jtis— 
qu^au 20 juillet. Dans' la matiùée de 
ce jour, ils aperçurent les Pyramides^ 
«t le soir ne se ti'ôuvèrent plus qu'à 
six lieues du: Caire. Ils. y fippri- 
çent que le^vingtp-troisbeysî, avec 
toutes leurs îbrcçs/s'étoientîretran<. 

1. 10 



chemens ëtoîent «ici«ïa«^ 

de soixante pièces de canon 
point du jour ils rencontré 
ques détachemens de ma 
et les chassèrent de villaf 
lage jusqu'à deux heures d 
midi» 

On étoit an pied des i 
mens : Tordre de bataille : 
èonm^ le x3 ; les divisic 
et Reynier prirent poî 
droite^ entre Gizéb et 
de manière à intercepter 
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Les mamelouks attaquèrent nos 
troupes' avec furie, et fur^it re- 
pousses avec une perte énorme : 
plusieursbeys perdirent la vie; Mou- 
rad leur chef fut blessé à la joue ; 
plus de ({uatre cents chameaux char- 
Iles de bagages , et cinquante pièces 
d^artillerie tombèrent au pouvoir des 
Françab qui ne perdirent qu^environ 
'deux cents hommes tués ou blessés* 
Cette journée sera à jamais célèbre 
sous le nom de Bataille des Pyça-» 
IBtûdes. 

Les mamelouks , ^rès cette dé* 
faite de leur armée , évacuèrent la 
capitale pendant la nuit , après avoir 
brûlé la plus grande partie de leura 
bâtimens de guerre ; et le as juillet 
les Français prirent possession de la 
place. 
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partisans respectifs • ^ 
trepretiâîit chercha un 
Saïd ; le second s'éloi 
yersks déserts de la! 

Pour tenir en éclie 

ae Mourad-Bey , et 

surprise , le général e 

truire un camp ret 

Hil , quatre lieues 

jGaire. ^ 
. Tati*s que notre 
^T terre ces succèi 
flr.ttP étoit restée à 
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£lle étoit arrivée avant nous à 
Alexandrie ; maïs trompé par de 
fausses conjectures , Famiral anglais 
s'étbit dirigé vers Alexandrette , et 
ne savoit plus sur quel point de la 
Méditerranée il rencontreroit l*ex- 
pédition. L^amiral Brueys avoit 
reçu ordre d^éviter un combat né^ 
cessaurement inégal : il devoit , ou 
pénétrer dans le port d'Alexandrie, 
et s'y mettre en sûreté , ou se retirer 
•à -Corfou. 11 perdit un temps pré^ 
cieuxà faire sonder la passe ; Nelson 
-reparut ^devant Aboukir avant que 
les ordres fussent exécutés. ' • 

. [ Br«eys: commît encore une autre 
faiite : il s'étoit. proposé d'embosser 
ses vaisseaux le plus près possible du 
rivage , sans compromettre leur su-* 
rètés chose assez facile dans la Ma? 

10.» 



inenl au même mveau ; 

a fit en cela une erreur 

Nelson reconnut qu'il ; 

dVspace pour faire pasj 

de son escadre entre h 

çaise et le rirage, à 

mettre la tête de notre 

Aiuxfeux. Cette téméril 

le» Français n'eurent ] 

source que dans leur b 

viduelle ; car toutes les 

étoient défavorables. 
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seaux étoient dans un affreux état de 
(délabrement, mal pouims d'équi- 
pages, et Tun d'eux n'ayoit à sa bsitr 
lerie basse que des ^pièces de dix^ 
buit au lieu de trente-six. 

Le feu commença vers six. heurei 
«du soir,^ avec une vivacité extrême z 
il suffit, pour en donner une Jcjée, 
ée dire qiie Ton s'approcha à deçii- 
portée du pistolets V^Bairal JSrueyj 
•montoil; le vaisseaiii VOnent^ qui 
^ortoit cent vingl canonsi il fol 
blessé vers buit heures et demie à la 
tète et à la main : il contmua cepen- 
idant 'de commander )uqu'au moi- 
•ment oà:ua; boulet ramé vint. le 
couper en deux. Il ne vécut qu'un 
:quart d'heure, et voulut expirer sur 
le pont; mab un désastre encore 
plus a£Eireux nous étott réserves A 
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^^«c Je/ Jr. "'*'"">« se h ^ï 
'« refouloi-, • * "attire* I 
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la cAte contemploient ce spectacle ^ 
racontent qu'au n>oment de l'ex- 
plosion, un morne silence succéda 
tout à coup aux décharges de l'ar- 
tillerie et aux cris de fureur des 
deux partis ; mais le calme fut pas- 
sager , et le combat recommença 
bientôt avec un nouvel acharne- 
ment. 

Dès ce moment le désordre s'ac-^ 
crut dans notre Botte : après avoir 
£iit taire le feu de l'avant-garde , les 
Anglais s'avancèrent contre l'ar- 
rière-garde ; et quoique le sort de 
la bataille fût décidé à six heures 
du matin , on continua de com- 
batte jusque dans Taprès-midi ; 
deux vaisseaux de ligne français et 
deux frégates coupèrent leurs câ- 
bles , et paryinrent k s'échappeiC* 



vaisseau anglais qui p« 
villons 4e plusieurs 
notre escadre , et les 
l^elson à Tamirauté a 
. Nelson fit soigneuser 
le grand mât du vais: 
et par une manie asseï 
ses compatriotes f de t 
quer de leur vivant un 
portent partout avec ei 
que Ton a*eu$ât un de2 
que son corps y fût de 
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Cette fatale journée ne laisse ce- 
pendaiit point d'être glorieuse à 
notre marine, par les traits de cou- 
rage que déployèrent à Fenvi les 
Français. Casabianca , capitaine 
de rOrientj fut mortellement 
blessé peu de temps après la catas— - 
trophe qui termina les jours de 
Brueys : son fils , âgé de dix ans ^ 
ne voulut pas le quitter , et refusa 
de se jeter dans une chaloupe qui 
lui étoit offerte. Cependant ce ten-^ 
dre père parvint à le placer avec lui 
sur un mât que Ton jeta à la mer; 
mais au moment de l'explosion , Vûn 
et l'autre furent engloutis. 

Le vaisseau le Tonnant se dé- 
fendit setil trente-six heures contre 
toute l'escadre anglaise. Du Petit- 
Thoiiars qui le commandoit j eui 
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ks deux cuisses fra- 
• et «B bras emporté par un 
: oa assort que dans cet état 
«'ux^Mses 3 demanda une pipe ; et 
jcr» avoir tome «pKlqnes minâtes , 
il Bftovrmt en icciMnmandant à son 
Ë-p3Îpa§e de ne point se rendie, et 
ôe sauter plutôt que d^amener pa* 

Nocs re^irettons de ne ponToir 
injcier ici dans son entier la lettre 
par laquelle le général en chef rendit 
compte au gouvernement dealers de 
cette cruelle catastrophe. Cette dé- 
pêche est écrite avec une noble et 
touchante simplicité : ce chef au- 
guste y parle sans aigreur de Fami- 
ral dont l'imprudence , que Ton 
pourroit qualifier avec raison de dé- 
iolxiissance formelle aux ordres réi-^ 
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térës qui lui furent transinis , avoit 
occasionné ce grand désastre. « Si 
» dans ce funeste événement, dit-il, 
.» Brueys a fait des fautes , il les a 
» expiées par une mort glorieuse. » 
« Ce revers'^ ajoute le général , 
<ne {>eut être attribué à Fincons- 
tance de nôtre fortune ; elle ne 
nous abandonne pas encore : bien 
loin de là, elle nous a servis dans cette 
opération au-delà de ce qu'elle a 
jamais fait. Quand j^arrivai devant 
Alexandrie ^ et que j'appris que les 
Anglais y étoient passés en forces 
supérieures quelques jours avant ; 
malgré la* tempête qui régnoit , au 
•risque de me naufrager , je me jetai 
à terre. Je me souviens qu'à l'ins- 
tant où les préparatifs du débarque- 

1» XI . 
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ment se (aisoîent , on signala dans 
l^éloignement , au vent , une Toife 
de guerre ( c'étoit la Justice reve- 
nant de Malte ). Je m^ écriai : Fer-- 
tunt , m* abandonneras --tu? Çuoi! 
stulemeai cinti jours î Je débarquai 
dans la journée ; je marchai toutt 
la nuit : j^attaquai Alexandrie i la 
pointe du jour , avec trois nnlie 
hommes harassés , sans caaoos et 
presque sans cartouches ; et dans les 
cinq jours j'étois. maître de Bosetle 
et de Damanhour, c^est— à-dire déjà 
érabli en Egypte. — ^ 

» Ce n'est que lorsque la 

fortune voit que toutes ses faveurs 
sont inutiles , qu'elle abandonne 
noire flotte à son destin. » 

L'effet le plus désastreux du com^ 
bât naval d'Abouiii* n'étoit pas dft 
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rendre à nos brav^.s guerriers le 
Telonr dans leur pati*ie impossible. 
LTannée française fit quatre années 
après une retraite assez glorieuse 
pour démontrer qu'elle avoit en elle- 
même assez de ressources. !N'»-t-on 
pas vu de grands capitaines fau*e 
eux-mêmes, par politique, le sacri- 
fice de la flotte qui les avoit amenés 
»ar le théâtre de leurs conquêtes f 
£née eises vaillans soldats perdirent-* 
ik courage lorsquHls vii^ent sur les 
cdtes de FÂusonie leurs vaisseaux 
réduits en flammes? Julien Fapostal 
ii*iaceQdia-t-il point sa flotille sous 
les murs de Ctésiphon? Agathocle et 
Fernand Coriès ne firent-ils pas le 
même sacrifice, Tun sur les côtes 
africaines , Fautre sur celles du Nou- 
Tean-*Monde? GuilIaume-le-Conqnè* 



ii< 



leur pairie , el affoiblirle^ 

en leur offrant sans cesse l 

Itve du retour? Mais dam 

de nos guerres modernes . 

tion de la flotte françai 

perte irréparable. Plus < 

nications régulières ave 

patrie, plus de possibilrt 

des renforU et des mui 
derooyens de rester maîl 

Si nous conservions n' 
soit à Alexandrie, soi 
1-, Antrlais étoient for 



ET LA SYRIE. laS 

^e la Méditerranée. Nous jouissions 
alors du chef-d'œuvre et de polir- 
tique , et de combinaisons militaires, 
qui a voit mis cette île entre nos 
mains. Les Anglais, convaincus de 
rimpossibilité de nous arracher VH- 
gypte, trembloient pour leurs éta- 
blissemens de rinde|; ils acceptoient 
la paix, et les coalitions ne se re- 
nouveloient plus dans le Nord. 

Lorsque le général en chef eut 
séjourné au Caire assez de temps 
pour faire des réglemens d'adminis- 
tration , et prendre les mesures de 
précautions que les circonstances 
rendoient nécessaires , il se mit en 
marche pour chasser entièrement du 
pays Ibi*ahim-Bey, qui avoit fui 
vers la Syrie. La victoire de Salahieh 
fut le fruit de cette expédition. 



lonîe permanente. Au 
projets présentés à ce s 
marque celui de bâtir u 
Telle dansTîle de Raouc 
supérieure de laquelle 
Mékias ou kilomètre (i 
Cette île dont lé nom 
ûe jartlins^ et qui oflfi 
plus pittoresque , est en 
jardin qui se déployé da 
due de près d'une lieue , 
de tous côtés par les 
dantes du Nil. On y 
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sycomores , des orangers et des pal- 
miers» Uair y est embaumé par les 
émanations les plus suaves ; les 
campagnes y fertilisées par la crue pé- 
riodique dufieuveetle limon Cfue ses 
eaux y déposent, sont d^une richesse 
extrême. Il est étonnant que les pre- 
miers fondateurs du Caire,- et ceuK 
qui Font successivement agrandi ^ 
Client méconnu les avantages d^une 
pareille position, même en ne ta 
considérant que sous le rapport mi- 
litaire. 

Le général en chef'amionçoît ou- 
Tcrfement le dessein de faire refleurir 
en Egypte les sciences et les arts 
dont cette terre vraiment classique 
avoit été le berceau ; il prenoit avec 
VD noble orgueil, dans toutes ses 
-proclamaiioiis, le titre de membre de 



insiuui, sur uce» ujuk» 

blables à celles de l'instii 
On le divisa . en qu: 
savoir, mathématiques 
économie politique, ; 
beaux-arts. 

Les preipièresquestio 
•posa ce corps de^savan 
dablesne furent.pointc 
plus curieux quUmporI 
académies d^ Europe < 
d^offrir à la méditation c 
ches des jeunes adeptes. 
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^e Irès-c ourles réflexions, l'objet de 
ces Fccherches, tel qu'il leur fut 
tracé par le général en chef lui- 
même , dans la première séance. 

1**. Quels sont les moyens d'éco- 
nomiser le combustible dans les fours 
de l'armée? 

La solution de ce problème étoit 
d'autant ^lus intéressante que le bois 
est très rare en Egypte; on ne brûle 
^e de la bouse de vache, et cette 
ressource étoit peut-être insuffisante 
pour la confection du pain de mu>- 
lûtion. 

a\ T a-l-il des moyens de rem- 
placer lit houblon dans la fabrication 
de la bière? 

11 n'y a point de vin ea Egypte , 
et les herbes avec lesquelles on pro»- 
duit des liqueurs enivrantes sont plus 
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iionetlc débit de ces b 

nkîeuses. 

50. Quels sont les va 
de rafraîchir et de clari 

du I^il? 

On verra au cbapitr 

cription du Caîre , 
qu'emploient les habit; 
venir à ce résulut. 

Nous observerons i 
la description peu a 
<lonneM.deVolneyd 

les Français qui en ont 
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privation du vin , n'auroient pu con- 
tinuer le même régime après leur 
retour en France (t). 

4^. Lequel est le plus convenable ^ 
de construire des moulins à eau, ou 
à vent ? 

M. BerthoUet , chargé de ce rap- 
port, rédigea un Mémoire d'où il 
résultoit que les machines mises en 
mouvement par l'eau, étoîent préfë- 
rahles.Cela n'empêcha pas cependant 
qu'on ne s^occupât de la construction 
dé moulins i vent, dont un fut placé 
au fort Camin. 

5*. L'Egypte- renferme-t-elle des 
ressources pour la fabrication de la 
poudre ? \ 

Ce problème fut résolu à la plus 

(i) C*eit ce qui m'a été positivement 
aUe«U par M. Marcel. 
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grande satisfaction de Tarmce. pafk 
rapport du général Andréossy. Lei 
mamelouks fabriquoient déjà la pon- 
dre de guerre avec les ingrédiens 
que leur foumissoit le pays , excepté 
le soufre ; mais ils ne savoienl pai 
porter le salpêtre au dernier degré 
de raffinement , et ils ne smvoîeiit 
point, dans le mélange des parties de 
nitre, de soufre et de charbon , les 
proportions que l'expérience a 6it 
reconnoître les plus avantageuses. 

Le salpêtre s'est trouvé fort abon- 
dant en Egypte, et l'on s'est aisé- 
ment procuré du soufre. Leeharbon 
de lupins a remplacé avec succès le 
charbon de bois léger que l'on em- 
ployé dans les poudreries d'Europe. 
G". Quel est l'eut de l'ordre judi- 
ciaire et de renseignement en Egypte!? 
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« 

Cettepârtîe des instructions n^étoît 
la moins importante, ni la moins 
ûneuse ; et nous verrons en son lieu 
imbien , à cet égard , les lois et les 
^ges des Orientaux diffèrent des 
)tres. Les gens de lois, dans les 
lys soumis â la domination de la 
orte-Ottomane, n'ont point le cos« 
me sévère et presque lugubre des 
ificiers de la justice en Europe. Ils 
ai rhabit entièrement civil , et la 
iule distinction est dans la forme 
e leurs turbans. 

Outre ces recherches , et d'autres de 
I même nature , commandées par les 
irconstances , chacun des membres 
e l'institut d'Egypte se livra à ses 
tudes favorites, et s'occupa, comme 
i l'on eût été en pleine paix, de 
ravaux purement scientifiques ou de 
1. la 
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sur le crocodile. Al. ] 
vré à son goût pour 1 
tiques, proposa une m 
raie pour TextFaction < 
de tous les degrés ; et 
récita dans lès assemblé 
plusieurs fragmens d'u 
en vers français de la J 
livrée. 

Deux journaux souî 
de Courrier d'Egypte , 1 
code égyptienne j étoie 
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commerce. M. Marcel, directeur 
de rimprimerie nationale du Caire, 
^t consigner dans ces recueils pé- 
iriodiques, divers fragmens de sa 
compo$ition , soit en prose , soit en 
▼ers. Un des morceaux les plus re- 
^marquables est la traduction d'une 
^odû arabe , composée par un poëie 
au pays , sur la conquête de TE- 
•gypte par les Français. 

Voici deux strophes de cette ode 
.où Fauteur décrit la bataille des Py- 
ramides: on y reconnoît, suivant 
ilVxpression du traducteur, « quel- 
ques étincelles, de ce feu électrique 
qui caractérise la véritable "poésie. » 
, « Alors, le combat s'embrase 
.comme une fournaise ardente. Le 
fracas des armes sème au loin Té- 
pouvante et glace les cœurs d'eflroi 1 



commune y et ne pei 
•de son âge, sent su 
cheveux se dresser et 
reur. Bientôt les be^ 
se troublent : ib boive 
la coupe de l'amertur 
consternée s'abandoi 
poir en voyant une j< 
«st si funesle. 

» Journée â jama 
ô Dieu, préserve -1 
nouveau, témoins d'u 
terrible!,... à moitié ti 



ET XA SYRIE. t^ 

Ipléuvoir sur eux les flammes ven- 
f;erésses de sa colère. » 
- Pendant qu'on "se livroît k .ces 
travaux paisibles ^ des orages se 
formoient aùtoâr des lieux occupé^ 
|Mur lé principal corps de Uarmée 
française. Hourad-Bey rallioit les 
che& que naguère poursuivoit sa 
Tengeance, et dont les malheurs com«>^ 
muns apaisoient ranimosité. Non 
content dé. cette réunioïi imposante 
de forces ^ Monràd - appelle' ià son 
secours, des rives opposas^ de la 
mer Rouge^' des. Icgiai» d^faabitaiis 
de la Blecque et d' Yambo. Une 
multitude de Fellahs et de Bédouins 
pdusisés par un aveugle fanatisme et 
par l'espoir du butin y se rangent 
àouà ses étendards. Ije brave Desaiz 
marche contre lui. Il remonte le Nil 
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avec deux ôemî-fiaiffres n six 1m- 
iimens plus levers. Il surprrnd, a 
Jftrhensafa , »ur le canal de Joirphv 
quatorze Larqnes charcees de b>- 
faf^es n de tentes et de canons. Il 
c rintinne sa course jusqu'à cent lieues 
au-dessus du Caire , toujonrs à b 
poursuite de Mourad-Bev, qui est 
«nfin rc*duit à se réfugier dans le toi- 
»ina£;r des cataractes. 

Le 7 octobre^ J>esaix atteint 
enfinTarmeede Mourad, forte de six 
ou sefU mille kommes de cavalerie, 
et d'un corps d*infairterie retranche 
près de Sediman, avec quatre pièces 
«le canon. 

Les mamelouks , après avoir long* 
tejn[»s hésité , se décident à char- 
k^c'i' los premiers; mais ils sont 
ic^us par les Français avec un im- 
i^uturbable sang-froid. Le vingt- 
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.uniàxne régiment de chasseurs ne 
iit feu que lorsque les mamelouks 
; furent à six pas de distance ^ et 
i croisa aussitôt • ses baïonnettes. 
Plusieurs de ces farouches cava- 
liers furent tués dans les rangs 
ides français après avoir jeté leurs 
masses, leurs haches, leurs fusils et 
-leurs pistolets, à la télé des ennemis. 
(Quelques-uns démontés, se.traîr- 
.lièrent ventre à terré , et dans leur 
fureur atroce coupèrent les jarrets 
-de ceux qu'ils purent atteindre. Mais 
■ cette valeur indisciplinée ne pouvoit 
,élre couronnée du succès. Les ma*- 
melouks prirent la foite , abandoi»- 
aant aux Français leurs retranche- 
mens qui furent emportés d'assaut ^ 
«t laissèrent sur le.champ de bataille 
cpiatre cents <le leurs-meilleurs sdb* 



Uette expéditiona de 
. là Haiite--£gypte , toi 
profit des sciences. Pic 
dessinèrent une mtrltît 
monumens. M; Deno 
aussi de très* curieux, 

«r J'ai trouvé dans l 
saix, dit ce voyageur < 
-savant, un curieui^, «un 
j'en obtins toutes les < 
que pouvoient lui pe^r 
constances....;...' Je m^ 
de telle sorte au batail 
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Dans le tempis où tout ceci se 
passoit hors du Caire , cette capi- 
tale n'étoit pas dile-méme dans un 
état d'entière soumission. Informé 
que les iiabitansméditoient le projet 
de secouer le joug de leurs nouveaux 
ronquérans, on arma tous les Euro- 
péens du Caire , on forma des ba-^ 
tatUont de coptes et de chrétiens 
grecs. Ces mesures n*arrêtèrent point 
la fermentation naissante. Le paie- 
ment des impôts fut le prétexte d'une 
révolte. 

Le a I octobre ,' le général Dupuis ^ 
commandant de la ville, apprit que 
desrassemblemens nombreux se for- 
IBoient à la grande mosquée. Il y 
courut avec douze dragons , et en-^ 
treprit de forcer la populace à se dis- 
perser. Il fut aussitôt assailli par la 
laaltitBde; plusieurs dragons i^eic^. 



coup ue isifipç , Ittt i 
porté à sa.d6tQ«liire<p 
troupe* U ten^il fe: 
dçu^xhqqresjaprèàu 

Ce futlàle signal, 
tion prQsqueiiniv^r$Q 
rendbejQt qh fqule 4 / 
quée, et â^yii^raaQ] 
p^rt n?étoiept. iHfmés 
de 8a)[>res^tt dfi hi\0Vi 
ces insurgés avoient ( 
Ce. np fut poiifttole,4 
sewblement/jQhaque 
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taillon se mit en marche vers la 
grande mosquée , et y jeta quelques 
obus qui répandirent la confusion* 
D'autres détachiemens se portèrent 
SUT les différentes mosquées , en en- 
'f<Micèrent les portes^ et déterminèrent 
difficilement les malheureux habitans,^ 
quoique vaincus ^ à se soumettre. 
Le lendemain les habitans n'é'~ 
toient plus rassemblés ; mais ils 
attaquoient isolément tous- ceux de 
nos soldats quHls trouvoient à Técart* 
De leur côté ^ les Français n'épar^ 
gnoient point les habitansarmés i&eu'- 
lement d^im bâton. La tranquillité ne 
fiit entièrement rétablie que le i3 au 
soir. On estime que dans ces côn-^ 
jonctures désastreuses, cinq ou six 
mille révoltés perdirent la vie. Nou» 
eâmes à regretter une centaine de 
Fiançais, et un assez grand xiOTsiut« 
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(l'entr'eux furent blessés par lu 

pierres qu'on leur lançoit du haul 

Le général ca chef, qaî avoit 
dissous Tancien divan du Caire, 
k réorganisa ensuite, et adressa aux 
habiuns une proclamation dont voici 
qudques passages; 

« Des hommes pervers avoient 
égaré une partie d'entre vous; ils 
ont péri. Dieu m'a ordonné d'être 
miséricordieux pour le peuple ; j'ai I 
été clément et miséricordieux eaven 



» Que ceuK que la crainte seule 
de nos armes empêche de nous 
maudire, changent; catrea faisant 
au ciel des vceux contre nous , ils 
sollicitent leur condamnation : que 
les vrais eroyans fassent des vœu* 
pour la prospérité de nos armes. • 
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Ce fut vers cette époque que le 
général en chef exécuta un voyaf^e à 
Suez. Il fit ce trajet à cheval, quoi- 
qu'il fut suivi d'une voiture attelée 
^ six chevaux. C'étoit la première 
fois que Ton voyoit un carrosse à 
^européenne sillonner les sables du 
désert. Cette nouveauté étoit plus 
étrange encore aux yeux des Arabes 
et des Fellahs , que ne dut le paroître 
aux yeux des Chinois le carrosse élé- 
gant de lord Macartney, dans un 
pays où les premiers mandarins et 
le souverain lui-même ne se servent 
dans leurs voyages que de chariots 
grossiers et non suspendus. Les 
.Arabes contemploient, la bouche 
béante , ce léger équipage ; ils ne 
pouvoient concevoir que l'on se crût 
,en sûreté dans ce char mobile sur ses 

I. lâ * 
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ressorts, ei dans une agitation coo- 
tinuellc , E|uoique cetle mobilité 
même fasse b sûreté et U coramâditi 
du voyageur. 

L'activité infatigable du général, et 
(urlout la simplicité de son dome»- 
li(liie, ûtoiinoient singulièrement te» 
'iures. Un marcband s'clant aperçH 
tjiic le clief suprême des Françaic 
u^avoit (jue trois tioniiiies pour tk 
servir, dit à Finterprèle : 

" J'ai onze personnes h mon ser- 
vice, moi qui ne suis qu'un pauvre 
niarcbaad ', voilà un homme qni 
peut disposer da tout ce qu'il j m 
dans le pays, et qui se contente d» 
troiH domestiques ! Les mameloukl 
nVloient pas accoutumés à tant àà' 
simplicité et à cette vie dure ; U 
ii'eAt pas étonnant qu'iU airat éé- 
vaincus, u 



i 
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Pendant le séjour da général en 
:lief k Suez, un événement d^utt 
lutre genre frappa les Orientaux de 
surprise. Un bâtiment arabe venant 
d^Iambo , arriva en rade par un gros 
temps qui le fit échouer au milieu 
des roches de corail dont cette c^te 
est hérissée. Le propriétaire se re- 
gardant comme ruiné , ne cessoit de 
répéter min Allah! «cela vient de 
Dieu », et ne prenoit aucune précau- 
tion pour sauver le bâtiment et la 
cargaison. Le commandant français 
de Suez fit donner aussitôt tous 
les secours possibles au vaisseau nau- 
fragé, on le remit à flot, et tout ce 
qu'il contenoit fiit sauvé , sauf quel- 
ques avaries. 

Quand on annonça cet événement 
SOI iiiurchand arabe, il ne pu^ y 
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CI L'ire. Coonincu enfin par le témoî- 
ÇTULâ^ de ses sens , il se prosterna 
oevaot les Français « leur baisa les 
pic lis « et fit tontes les démonstrations 
de la pins profonde gratitude. 

Al. Monge avoît suivi le général 
en chef dans cette courte expédition 
de SueK. Ce savant ne manqua point 
d'aller ^-isîier les sources fameuses 
qui se trouvent à quatre lieues de la 
\'iV:€^ et qui portent le nom de Fon^ 
taiue de Moïse. 

« On seroit dans Terreur, dit 
M. Monge dans un mémoire qu^il 
a rédigé sur ce sujet , si l'on pensoit 
que le nom de ces sources tire son 
origine des temps fabuleux de l'E- 
gypte , et qu'il s'est conservé jusqu'il 
nos jours par une tradition non 
interrompue. Il est bien probable 
que , comme celui de la fontaine de 
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1* Vierge à Matarieh ( Tàncienne 
Héliopolis ) et comme quelques 
autres, il ne remonte pas au-delà du 
temps de rétablissement du christia- 
nisme en Egypte , où d^anciens 
noms relatifs à une religion discré- 
ditée auront été changés en d'autres 
noms analogues aux opinions nou— ' 
velles. 

♦ La fontaine de Moïse présente un 
phénomène d'hydrostatique fort ex-> 
tra ordinaire , et que l'on regardoit 
comme inexplicable , avant que les 
causes en eussent été recherchées 
par un savant , accoutumé comme 
M. Monge à soumettre tous les faits^ 
aux calculs sévères de l'analyse. Les 
différentes' sources qui composent 
cette fontaine sont au nombre de huit^ 
et toutes placées au sommet d'autant 
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(te pcùls monticules co 
minés chacun dans la 
rieure , par un cratèri 
Lassin particulier i la so 
l'eau sVcoule sur la su] 
par (les rigoles nature 
haut de ces monticulet 
quarante pieds au de 
environnant. 

Les bords du bassin , 
Oo ces monticules , se s 
sivement exhaussés par 
(le sal>le retenues entr( 
plantes, et surtout dt 
qui y végètent ta abor 
est forcée d'éleVer bo 
toule la hauteur de ( 
ment , pour pouvoir soi 
et se répandre au dehoi 

Mais comment l'eau 
sur ces monticules , au 
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plaine unie? pourquoi ne se fait-r 
«Ue pas plutôt jour dans un sol plus 
bas , dans quelque enfoncement du 
rivage ? C'est ce dont il est asses 
difficile de se rendre compte* 

11 eût été intéressant, dit M. Monge^ 
cle reconnoître la forme et la nature 
des canaux naturels qui amènent 
Teau à la fontaine de Moïse , au 
travers d^une grande plaine de sable , 
et dans lesquels elle éprouve un^ 
pression capable de la faire monter 
de plus de quarante pieds au-dessus d§ 
^onnweau^ et de nous assurer si cette 
çau vient de la chaîne de montagnes 
qui de la Syrie va se terminer au 
mont Sinaï, et qu'on aperçoit à en- 
viron quatre lieues à Test de la foUr 
laine ; mais nous n'avions pas W 
.temps de nous occuper de ces re-* 



Des événemens d 
tér^t, non-seulemeni 
général en chef au 
déterminèrent à port 
tières de la Syrie se 
phantes. 

Une parlie consi 
Syrie étoil alors souj 
d'uiji homrae que s; 
perfidie avoient rend 
tout rOrient. 
' Ahmed -Pacha (p] 
lés relations particu 
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les mamelouks par ses fourberies au- 
tant que par sa férocité. Parvenu à urt 
commandement supérieur , il avoit 
successivement trahi Ali-Bey , les' 
Druses, c'est-à-dire les' naturels des 
montagnes delà Syrie, les Arabes et 
la Cour de Constantinople ; il )étoit 
alors gouverneur de Séïde, et résidoit 
à Saint- Jean- d'Acre, l'ancienne Pto- 
lémaïs. Ce fut auprès de lui que se 
réfugia Ibrahim-Bey après sa dé- 
faite ; ils firent de concert des pré- 
paratifs guen'iers sur la frontière 
occidentale d'Egypte. 

D'un autre côté les intrigues des 
Anglais avoient ébranlé et séduit le* 
divan de Constantinople ; la flotte 
anglaise devoit Seconder les efforts 
des troupes de terre , et plusieurs 
pfficiers de marine ou de génie, 
entr autres le célèbre Sidu'ft'Y-&ïixv\Ss\^ 
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dcvoîent diriger les opérations des 
osmanlis. 

Pour déjouer ces desseins , le gé- 
néral en chef résolut de marcher 
sans délai en Syrie , et d'attaquer 
Djezzar- Pacha avant qu^il eût ea le 
temps de rassembler, et surtout de 
régulariser ses forces. 

Quelle que fût Tissue de cette en- 
treprise elle devoit concourir à la 
sûreté de l'Egypte. Victorieux de 
Djezzar, le général en chef trouvoit 
de sûrs alliés dans les chrétiens de 
Syrie ; et le grand- visir ne pou voit 
plus traverser cette contrée sans dan- 
ger. Dans le cas contraire, Texpé- 
d il ion a voit toujours le bon effet de 
diminuer les force* des ennemis , 
de les diviser , et de rendre leur 
marche plus difficile dans un pays 
que la guerre auroit ruiné. 
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Le général étoit encore à Suez , 
lorsqu'il apprit que Djezzap venoit 
d'être nommé pacha d'Egypte et de 
Damas , et qu'un corps de troupes 
$e trouvoit déjà à £1-Ârisch , à un 
)Our de marche de l'entrée du Désert. 
Il se transporta donc sur le point 
menacé , avec la célérité de l'aigle. 

Le 9 février 1799 , le général 
Beynier arriva avec sa division à El- 
Arisch, qu'il trouva occupé par deux 
mille hommes des troupes de Djez* 
Ear. Le village fut emporté d'assaut, 
et le fort dans lequel une garnison 
nombreuse s'étoit retirée , fut blo- 
qué. Le général en chef arriva le 
17 : le 20 on signa une capitulation 
«n vertu de laquelle seize cents hom- 
mes sortirent du fort avec armes et 
bagages , sous la condition de se. 
teniiTû à Bagdod par le désen« 



«« A a vra \^ 



pris d'assaut Jaffa 
ou\Tirent le :io ma^r, 
cent cinquante toises 
place ; le siège fut lor 
Sidney-Smith comm 
sièges, et ne négligeoi 
de défense; nousn'éti< 
de la mer, et cette circo 
beaucoup à nos ope 
nous avions pour noi 
nime des habitans du p 
et les autres naturels ( 
cendoient de lpiir« r 
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formité de religion entroit pour beau- 
coup sans doute dans cette bonne 
disposition des habitans , car ils sont 
presque. tous chrétiens. 

<c Ils venoient souvent devant nos 
tentes, dit M. Miot, s'accroupir et 
considérer j en fumant leurs pipes , 
les efforts de nos guerriers pour pé* 
nétrer dans la place : loin, de ren- 
contrer pai^ ces habitans ces dispo-^ 
étions hostiles que nous cachoient 
politiquement les Egyptiens , nous 
ne trouvâmes , p^rmi eux que cor- 
dialité et hospitalité. » 

Le siège étoit fort avancé lorsque 
Jat peste se déclara dans la place au 
milieu d'une garnison extrêmement 
resserrée ; des assiégés elle se com-r* 
;aiumqua aux assiégeans , il fallut 
renoncer à poursuivre l'entreprise , 
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et le géacral en chef s'y décida dTati* 
tant plus facilement, que Tobjet 
principal de son expédition éleit 
accompli ; et si la saison des débar- 
qucmens possibles en Egypte «ût été 
expirée , notre conquête se fût tfOtt* 
vée pour long-temps en sâf été daas 
uos mains. 

Cependant la crainte de la peste, 
encore plus que les ravages de ce 
mal qui répand la terreur y pouvait 
nuire au moral de notre armée. Tonte 
l'Europe a admiré le dévouement da 
médecin en chef Desgenettes , qui 
n^hésita point à s'inoculer les fer- 
mens de la contagion , pour dé- 
montrer que ce fléau n'étoit pas si 
terrible, et ne procuroit pas anc 
mort aussi inévitable qu'on Tima- 
^inoit. 
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Les arts ont aussi consaci'é la vi- 
»te cl^un héros à Tbôpital des pesti— 
livrés de Jaffa. Il ne fallut pas moins 
cpue cette démarche magnanime pour 
rétablir la confiance des troupes, et 
les eiccUer à voler à de nouveaux 
succès. 

En effet ,. mie victoire plus écla*- 
tante que toutes celles dont le sol de 
l'Egypte dvoit été jusqu'alors le 
théâtre y attendoit notre armée, et 
Jfivoit couronner une expédition 
aussi pénible. 

Le i4 )uin, le général en chef^ 
étant an-ivé au Caire, fut instruit 
quiC plusieurs divisions ennemies mc- 
uaçoient la côte d' Aboukir. 

Bientôt on sut que le débarquement 
Jes Turcs s'é toit opéré, et que le fort 
«l'Âboukir avoit été pris d'assaut 
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après la moi*t de son tonimàridaial. 
Le général en chef se mit en devoir 
de châtier cette insulte. Ija victoire 
fut long-temps disputée avec achar- 
nement; mais après une résistance 
df^sespérée , l'armée ottomane fut 
mise dans une affreuse déroute. Tottl 
ce qui ne tomba point sous le feu et 
sous le fer des Français, fut jeté dans 
la mer, et s'y noya. Le carnage fut 
horrible, et plusieurs années après, 
la plaine d' Aboukir étoit encore toute 
blanche des ossemens de ceux qui 
périrent victimes de cette épouvan- 
table catastrophe. On a remarqué' 
que ce qui assura principalement le 
succès dans cette journée, ce fut l'ar- 
deur imprudente des Turcs à pour- 
suivre un de nos bataillons qu'ils 
<iv oient accablé par la supériorité d» 
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Bombre. Ils sortirent de leurs rctran- 
chemens, et furent taillés en pièces 
par le» charges brillantes qu'exécu- 
tèrent les divisions Murât et Lannes. 
^aus ne fîmes que deux cents prison- 
niers, parmi lesquels étoit Musta- 
pha-Pacha, commandant en chef des 
troupes turques. Le château ne se 
rendit que le 4 août; les troupes 
et oient épuisées de faim et de soif. 

Ce fut alors que le général en chef 
Apprit par des parlementaires anglais 
les événemens déplorables qui se 
passoient en France, la défaite de 
nos. armées en Italie , et sur les bords 
du Rhin , et les commotions poli- 
tiques qui sembloient préluder à un 
bouleversement total. Comme nous 
venons de le dire, les seuls avantages 
de la saison mettoient désormais VEir 

m 
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gypte, et pour long-temps, h Tabrî 
de toute attaque. Le héros sentit que 
riieure fixée par le destin étoit arri- 
vée. 11 connoissoit Vimpatience que 
Ton a voit en France de le revoir à 
la tête des armées ; son nom seul 
pou voit rétablir les chances de la 
ibrtune. 11 ordonna donc au vice- 
amiral Gautbeaume de se tenir prêt 
à mettre en mer avec deux frégates, 
un bâtiment léger et une tartane, 
mais sans lui communiquer son pro- 
jet. 11 envoya aussi aux généraux 
Lannes, Marmont, Murat,'Andréos- 
sy, ainsi qu'à MM. Monge et 
Berthollet, des ordres cachetés qu'ails 
ne dévoient ouvrir que le 22 août, ^ 
une heure fixée, et sur le point de la 
rôle qu'il leur désignoit. Ces ordres 
leur prescri voient de s'embarquer 
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tiTSSÎtAt, ce qu'ils exécutèrent sans 
en parler à qui que ce fût. Le géné- 
ral Berthier, ce fidèle compagnon 
d'armes et de gloire du Grand Na* 
|>oléon , étoit seul d^ns le secret» 

Un autre papier cacheté qui ne 
devoit être ouvert que vingt-quatre 
lieures après lé départ des vaisseaux^ 
fut afussi envoyé au général Kléber. 
Cet officier y étoit nommé comman- 
dant général, et le général Desaix 
commandant de la Haute-£gypte. 

lues frégates retenues par des vents 
conlra-ires , ne quittèrent que le d4 
aoilt la v^ide d'Aboukir. 

Le général Kléber ouvrit des né- 
gociations avec le grand-visir , soit 
qu'il eût réellement l'intention d'é— 
vacuer l'Egypte à cette époque^ 
soit qu'il ne voulût que gagner du 
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temps auprès d'un ennemi JonC 
une extrême lenteur caractérise ton- 
jour» les opéradons, soit diploma^ 
tiques, soit militaires. ' 

En attendant, Kléber.ae-iaiseSf 
rien qui n^annonçât au^ habitans da 
pays le projet de se pi^rpéfcuer daas 
la possession de VEgypte. U afFec- 
toit â dessein une sorte d^ostebta- 
lion. Le jour de son installation, 
il traversa le Caire avec un cor-^ 
tège brillant pour se rendre à br 
citadelle. Il visita avec le même ap- 
pareil les forts et les autres établisse-' 
mens militaires, les hôpitauxjetrins— 
tl Lu lion des élèoes de la patrie^ com- 
posée en grande partie de jeunes 
mousses. « Bassurez-vous', disoit-3 
aux cheiks et aux ulémas, le gou- 
vernement de l'Egypte a passé 
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Vautres mains; mais tout ce qui 
peut être relatif à votre félicité, à 
votre prospérité, sera constant et 
imnfniablc. » 

Mais Kléber se détermina à entrer 
plus sérieusement en pourparlers. Le . 
grand- visîr s^étoit mis en marche à la 
tête d'une armée considérable ; il assié- 
gea et prit El-Arisch , et ce fut dans 
son camp près de celte ville que l'on si- 
gna le 24 janvier 1800 une convention 
IhOiiOi'able par laquelle les Français 
prenaient rengagement d'évacuer 
l'Egypte , en se retirant avec armes et 
Lagages» Sidney- Smith avoit con- 
couru à la capitulation, et l'on pou<* 
voit la regarder conune l'ouvrage de» 
Anglais; cet ojlicier même accorda à 
plusieurs de nos généraux et autres 
#f&ciers ou employés de l'armée des 
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jiasseports pour se rendre llbrem en 
cnFrance. 

Tout paroissoît conclu ; notre ar- 
mée a voit livré aux époques fixées le» 
«lifféi^entes places dont elle de voit se 
<lessaisir successivement aux termes 
du traité, lorsque lord Keith, qui 
commandoit en chef Fescadre an- 
glaise dans la Méditerranée, annon- 
ça tardivement, le i3 mars, que 
ses instructions ne lui permet^ 
* toient plus de laisser partir les Fran- 
çais, à moins quHls ne fussent pri- 
sonniers de guerre. 

Indigné de cette violation inattendue 
de la convention, Kléber notifia aa 
grand-visir sa résolution de recom- 
mencer les hostilités. Le 20 mars an 
point du jour, il fit canonner à 
Matarieh les postes avancés des os- 
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manlis, et enfin rengagement devint 
général. Les Turcs , forts de soixante 
mille hommes , furent mis en pleine 
déroute ; ils perdirent trente pièces 
de canon , et leurs équipages. Kléber 
poursuivit Fépée dans les reins le 
grand-visir^ qui n^arriva à Gaza 
qu^avec environ mille soldats. 

Tandis que les Français étoient à 

la poursuite du grand-visir, Nassyf- 

Pacha et Ibrahim-Bey entrèrent au 

Caire où ils massacrèrent tous les 

français qu^ils rencontrèrent, ainsi 

qu^un grand nombre de Grecs et de 

Coptes. Deux cents Français réfugiés 

dans la citadelle s'y défendirent avec 

gloire contre les forces réunies de& 

osmanlis , des mamelouks et des 

rebelles. 

Kléber, à son retour, investit la 
phce qui fut gbstinémeul àè&su^^ 
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pendant quelques jours ; mais enfiil 
il sVn rendit maître , et punit* d^utie 
manière exemplaire les auteurs des 
cruautés qu'on a voit exercées envers 
les Français et leurs partisans. 

Soulac, port du Caire , ayant fak 
une résistance encore plus opiniâtre^ 
fut presque entièrement détruit. 

Une autre circonstance favorisa 
les succès de nos bravées ; Mou- 
rad-Bey ne voyoit qu'avec inquiétude 
les efforts delà Porte- Ottonnane pour 
reconquérir l'Egypte. L'expulsion 
des Français pouvoit occasionner 
aussi l'anéanlissement desmamelouts. 
Depuis le traité d'El-Arisch, ce chef 
manifesta au général Kléber des dis- 
positions favorables. Deux jours 
vivant la bataille de Matàrieh, Klé- 
ber sonda ses intentions; Moùrad 
jL'pondit que les Français n'avoicat 
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^u'à livrer bataille au grand- visir, et 
qu'on le trouveroit tout prêt à se 
joindre à eux ; le général français lui 
fit savoir qu'il desiroil seulement 
qu'il ne prît aucune part au combat, 
Mourad-Bey se retira en effet 
avant l'action, et refusa de se jeter 
dans le Caire ^ malgré les instances 
d'Ibrahim-Bey. Après la victoire on 
«ntra ouvertement en pourparlers. 
Lies instructions que Mourad donna 
â son négociateur portoient bien 
l'empreinte de son caractère. « Vous 
déclarerez aux Français , disoit~il à 
«on envoyé , que je m'unis à eux 
aujourd'hui , parce qu'ils m'ont mis 
dans l'impossibilité de continuer la 
guerre. Je demande à m'établir dans 
une partie de l'Egypte , afin que s'ils 
jte trouvent un jour forcés de quitter 
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re pays, je m^empare d^une conquête 
f|ui m^appartient , et qu^eux seuk 
pou voient m'enlever. 

La province de Girgeh et ses dé- 
pendances furent accordées à Moq- 
lad-Bey moyennant une redevance 
annuelle. On convint, en outre, 
d'une espèce d^alliance offensive et 
défensive. Mourad - Bey exécuta 
ponctuellement le traité ; il nous fit 
parvenir des subsistances , livra les 
osmanlis qui s'étoient rassemblés 
dans son camp, et entretint des in- 
K'iligenccs dans le Caire. On assure 
({u^irrité de la longue résistance des 
habitans, il proposa aux Français 
d'incendier la ville, et leur envoya, 
à cet effet , des barques chargées de 
roseaux, ignorant apparemment que 
les bombes étoient d'un effet plus 
prompt et plus sûr, s'il eût fallu 



ET LA SYRIE. 171 

recourir à cette fâcheuse extrémité. 
C'est ainsi que nos affaires en 
!Egypte avoient absolument change 
de face. Les nouvelles de France 
fortifioient encore le courage de nos 
troupes. La nouvelle de l'heureuse 
et immortelle journée du 18 bru- 
maire étoil parvenue au Caire, peu 
de temps après la convention d'El— 
Arisch; elle avoit produit parmi les 
habitans eux - mêmes une étrange 
sensation. Les devins , qui ne sont 
pas plus en Orient qu'ailleurs , initiés 
dans les secrets de Timpénétrable 
avenir, mais dont les prophéties ne 
sont quelquefois autre chose que l'ex- 
pression des bruits qui circulent parmi 
les personnages importans, et qu'iU 
transmettent, par leur canal, à la mul- 
titude; les devins, avant même la ba". 

1^. 
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tâi}lc J^Héliopolîs, annonçoient que 
les Français ne quitteroient point 
r Egypte. Quoique la déclaration de 
lord Keith ne fût pas encore con-« 
nue, tous, juifs, musulmans et chré- 
tiens, étoient absolument d^accord. 
On rencontroit de ces prophètes cou- 
rant les rues d'un air inspiré , et finis- 
sant des espèces de strophes par ces 
p ar oies : Ou- Allah IBounabarteh ttayeb, 
<( J 'en atteste Dieu ! Bonaparte est 
Ion, n Et ce mot bon avoit dans leur 
f^rossier langage une énergie sifigu- 
lière ; il étoit synonyme de vain- 
queur et de tout-puissant. 

D'autres devins disoient que lors- 
que les Français auroient un pied 
dans la barque et l'autre sur la terre, 
ce dernier l'emporteroit par son 
poids. 

« Quoique les personnes sensées | 




ET LA SYRIE. 173 

dit M. Galland, n^eussent pas une 
grande confiance dans les prédictions 
des devins, elles n'en pensotent pas 
moins que ces gens-là pouvoient 
avoir des données sur la mauvaise 
foi de nos ennemis ; et ces idées fai« 
soient frissonner d'horreur. » 

Le même M. Galland rapporte à 
ce sujet une étrange conversation 
qu'il eut avec un prêtre maronite , 
et il en donne pour garantes des 
personnes dont on ne sauroit révo- 
quer en doute la véracité. 

<c Je demandois en riant, dit-il,* 
à un prêtre maronite qui m'assuroit; 
le même fait sur sa tête, comment 
les devins l'entendoient, et si c'étoit 
vivans ou morts que les Français 
dévoient rester en Egypte ? — Vous 
5erex vainqueurs , répondit - il. — ^ 
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Sais-tu , lui dexnandai-je encore, 
si les Français resteront toujours eu 
Egypte ? — Dams un an , répliqua- 
t-il, il viendra d'ayÊres chapeaux avec 
lesquels vous vous aiccorderes. » 

Ces expressions n'indiquoient-elles 
pas que dans Topinton des plus sages 
parmi les habitans y les forces des 
osmanlis , toutes imposantes qu^elles 
et oient, ne suffîroient point pour 
rt*pousscr notre armée du sol de 
TEgypte, et que ce seroit seulement 
Tannée d'après, \ors^^ d'autres cha^ 
peaux y c'est- à - dire les Anglais , 
pourr oient effectuer un débarque- 
ment , que la convention d'El-Ariscb 
rece\Toit son exécution ? 

Ajoutons à cela que tout ce qui 
avoit quelque chose à perdre redou- 
toit le départ des Français. Les os^^ 
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inanlîs déceloient déjà leurs projets 
de pillage. Les soldats turcs sVchap- 
poient de leur camp de Belbeys^ 
sMiKroduisoient dans la capitale, et 
faisoient contribuer les malheureux 
habitans par un mode tout partîcu- 
14er à la milice des Turcs. Un de ces 
osmanlis entroitdans une boutique, 
mettoit un petit étendard à la porte 
en signe de protection; puis tran- 
quillement assis, il passoit sa journée 
à fumer sa pipe et h prendre du café , 
touchoit la recette du propriétaire, 
et la partageoit avec lui. 

Des plaintes s'étoient élevées dé 
toutes parts; le pacha qui étoit venu 
au Caire , en qualité de commissaire 
de la Porte- Ottomane , mais avec la 
mission secrète d'organiser une ré- 
volte, fut obligé de faire droit aux 
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tnëe, par intérim. Il fallut, à cause 
des préjugés même deâ habitans , 
prendre des précautions extraordi- 
naires. En Orient, la mort violente 
du chef est presque toujours suivie 
de Fanéantissement de son parti, et 
de la dispersion des ti'oùpes. Oq 
ne conçoit rien dans ces contrées à 
cette hiérachie qui fait passer chez 
nous l'autorité d'un général à uii 
;iutre sans aucune secousse , sans que 
personne ait le droit de murmurer. 
. En conséquence, la garnison prit 
les armes, et se montra fréquemment 
au peuple ; des salves d'artillerie se 
firent entendre; les pavillons fran- 
çais furent arborés au sommet des 
minarets. 

On s'occupa ensuite du jugement 
i^e Soleyman et de ses complices : tous 
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les qMatre furent condamnés à mdrt; 
ceux qui n^étoicnt que confidcns 
curent la t^e tranchée j et on brùU 
leurs corps sur un bûcher. Quant à 
Soleyman, il eut le poing droitbrûlé, 
fut empalé, et exposé sur k pal 
jusqu^à ce que son cadavre eût été 
dévoré par les oiseaux de proie. 

^exécution eut lieu sur Vémi- 
iience du fort de T Institut, immédia- 
tement après les obsèques du général 
Kléber. 

Depuis la prise de possession du 
gouvernement parle général Menou^ 
il fut moins question que jamais d^é- 
vacuer l'Egypte. Il manifestoit hau- 
tement le projet de conserver la 
colonie, et il faut avouer qu'uB 
grand nombre de Français se plai- 
soient déjà à voir dans rjEgypie 
une nouvelle patrie. 
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Ceux qui étoient venus dans cette 
contrée , rimagination encore frap- 
pée des attrayantes descriptions de Sa^ 
yary, a voient trouvé les choses beau- 
coup au dessous de leur attente ; ils 
désiroieat ardemment le retour dans 
leur patrie. D^autres , sachant mieux 
composer avec les circonstances ^ 
s''étoient familiarisés peu-à-peu avec 
la vue d^objets si nouveaux. Parfai- 
tement acclimatés 9 ils songeoient à 
peine à Tophtalmie et k la peste , à ces 
maladies endémiques dont la seul^ 
idée rend ^i terribles pour nous les 
contrées de l'Orient. Au reste, cette 
dissidence d'opinions n'excitoit dans 
Tannée aucune espèce de désordre , 
ni de rixes particulières. I^a mode , 
cette souveraine & laquelle les Fran- 
çais se soumettent partout où ils se 
trouvent, tira parti de cetu cvtcotvs- 



■.lors» » bto a.»'«» \ 



ET LA SYRIE. i8i 

ccrls publics et des, concerts d'ama— 
leurs. On joua sur un théûtre des 
comédies et des opéras composés par 
des officiers de l'armée. D'abord , les 
rôles dfe femmes furent joués par 
des jeunes gens; quelques femmes 
osèrent enfin se hasarder sur la scène. 
La réunion étoit brillante : on y 
voyoit quelques - uns des prin^i 
cipaux habitans du pays , mais 
jamiais leurs femmes. Les épocses 
de quelques officiers français, ou 
des négocians européens établis au 
Caire, un grand nombre de Géor- 
giennes et de Circassiennes que 
plusieurs généraux s'étoient àtta~ 
chées , enfin une multitude de 
négresses , telles étoient les spec- 
tatrices qui faisoient l'ornement 
des loges. Les représentations avoient 
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cnlre les mains du général Hutcliiï*- 
son. Après plusieurs combats dont 
le succès fut varié , les Anglais cru-^ 
rcnt enfin ne pouvoir mieux faire 
que d'accorder à notre armée une 
capitulation absolument semblable à 
celle d'El-Arisch. Ils n'avoient fait 
tant'de sacrifices , et compromis leurs 
ineilleures troupes, que pour em-»- 
p(^cher que Parmée française retour- 
nât en France sans être constituée 
prisonnière ; cette condition hgno^ 
rablc lui fut cependant accordée ; 
tous les officiers , tous les soldats , 
tous les employés eurent la faculté 
d'emporter leurs effets , même les 
collections d'antiquités et d'histoire 
naturelle , les manuscrits et les des.- 
sins , et ce fut sur des bâtimens an- 
glais que le transport de nos braves 
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troupes s'efTeclua. Quelques habi- 
tons (lu pays, et même des marne- 
louks y qui s'ctoient attachés aux 
Français , prirent le parti de les 
suivre , pour ne point s'exposer à 
d 'horribles persécutions. Un seul 
fait prouvera combien étoient jusles 
leurs alarmes à ce sujet, puisque de 
malheureuses courtisanes , dont tout 
le crime étoit d'avoir eu descommo- 
nient ions galantes avec nos soldats , 
furent impitoyablement noyées dans 
le Nil. Nos braves évacuèrent l'E- 
t^ypte sans éprouver le moindre obs- 
tacle dans l'accomplissement des 
conditions qu'on avoit stipulées. 

Tel fut le résultat de la conven- 
tion ilu 2. septembre i8oi. 

iSous laissons à un témoin ocu- 
laire , M. Marcel , membre de la 
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commission d'Egypte, alors directeur 
de Fimprimerie du Caire, etaujour- 
tl'liui directeur de l'imprimerie im- 
périale , le soin de développer ces 
dci'niers événemens , et ceux qui ont 
suivi l'évacuation de l'armée fran- 
^aise. Quant à nous, nous tei*mine* 
rons ce précis , en empruntant à 
M. Fourrier, dont nous nous sommes 
déjà plu à transcrire quelques passa- 
ges, les excellentes réflexions qui corn- 
xnencent son discours préliminaire. 
« L'état de l'Europe , dit-il , n'a 
» point permis que l'Egypte reçût 
9> les dons qui lui étoient offerts ; 
» mais le souvenir de l'Expédition 
>♦ française ne sera pas sans fruit ; le 
i> gouvernement de Constantinople 
» connoîtra tous les avantages qu'il 
n pouvoit acquérir en donnant à cette 
* province une meilleure ^ÔOTicîvî»— 
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Page 1 5. D'un câJran solaire dor>l 
M. Marcel a recueilli au Caire les 
fragmens curieux. 

Ce cadran solaire , placé dans la mos^ 
quée ancienne d'Ahmed-bcn-Tayloun, 
l'an 666 de l'he'gîre ( 1267 ^^ 1*^^^ chrév 
tîenne) , est orné d'un assez grand nombre 
d'inscriptions en caractères karmatliiques ; 
il avoit été brisé , et les fragmens en avoient 
été employés comme matériaux dans la 
construction d'un mur moderne. Un coin 
de cette table , portant des caractères kar^- 
matiques élégamment tracés, me donna 
ridée de démolir entièrement ce mur pour 



(i) Les nores iign^es J.-J. M. soni de M. Uarceh^ 
«•Iliui liigQce» B. , de M. Br«loa. 
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y cherrlier les antres firagmens, les ras- 
sembler, et en tirer une empreinte (joi 
ot grarée dans le grand ouTrage. 

J.-J. M. 

Pag. i6. De pareilles dissertations 
nVntrent point dans le plan d^un 
ouvrage tel que celui-ci. 

I/îngënîeax auteur des Martyrs admet 
snr.s dlfiicuUé que c'est de TEgypIe que les 
sciences se sont répandues, non-seulement 
dans la Grèce, mais dans l*Inde. 

« Jetés les yeux autour de tous, dit le 
» solitaire à Eudore. Voilà cet orient d*où 
» sont sorties toutes les religions et toutes 
» les révolutions de la terre ; Toilà cette 
» ]C^)pte qui a donné des dieux élégans à 
» votre Grèce,. et des dieux informes à 
» PInJc ; voilà ce désert de Sues où Moïse 
» reçut la Loi; Jésus-Christ a paru dans 
ï' çii^ inôiiics régions, et un jour viendra 
" qu'un desrendant d*lsmaël rétablira Per- 
>' iL'ur sous la tente de TArabe. La morale 
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» écrite est pareillement un fruit de ce sol 
> fécond. Or, remarquez que les peuples de 
>» rorienty comme en punition de quelque 
y» grande rébellion tentée par leurs pères ^ 
3» ont presque toujours été soumis à des 
M tyrans : ainsi (merveilleux coutre-poids ! } 
» la morale est née auprès de Pesclavage , 
» et la religion nous est yenue de la contrée 
» du malheur. Enfin ces mêmes déserts 
» ont vu marche^ les armées de Sésostris, 
3» de Cambyse, d'Alexandre , de César. 
» Siècles à venir, vous y ramènerez des 
» armées non moins nombreuses , des 
)» guerriers non moins célèbres! Tous les 
» grands mouvemens imprimés à Tespèce 
> humaine sont partis d*ici , ou sont venus 
>> s*y perdre. Une énergie surnaturelle 
» s*est conservée aux bords où le premier 
M homme a reçu la vie ; quelque chose de 
» mystérieux semble encore altaché au 
» berceau de la création et aux sources de 
» la lumière. » B. 
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ttiô^eiine est d*environ douze francs de 
notre montioie. J.~J. M. 

Pag. 35 et 36. La puissance des 

talîfes ia'étôlt pas susceptible de 

former un vaste empire réuni sous 
ses lois uniformes. 

Le gouvernement des califes étoit ce- 
pendant héréditaire y régulier, et même 
subordonné à une sorte de constitution. 
•Sa seule ba^e étoit la religion musulmane , 
d'ont les califes exerçoientle souverain pon- 
tificat. Dans ce système théocratique , les 
califes étoient investis de Tautorité religieuse 
-et militaire y comme la leur avoit. trans- 
mise INIahomety dont leur titre les quali-^ 
iioit de successeurs. La succession de ce 
titre y d'abprd donnée par les suffrages 
unanimes des Musulmans, resta ensuile 
béréditaire dans la famille des Ommiades, 
puis dans celle des Âbbassides, etc. Il y 
eut cependant des schismes , et des calii'es 
furentnommcs en même temps par les deux 

1. 17 
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I^rtû. K'aroiis-notts pas eu nos xmtiU 
l^jp«? J.-J. M. 

Pag. 4i* Ces chimères brillantes... 

«lonnèroot naissance à une multitude 

«le dêcou\'ertes utiles. 

L'kMiMt est et {bc« avx Writ js. 
Il «t ^ it« fmmr les atasoa^es. 

Que ce bon La Fontaine avoit raison! 
L*esprit humain ne peut s^élever à la -cod- 
4}uète des ▼erilés utiles que xnu par une 
r»pece de fièrre romanesque et délirante 
qui rentraine tcts un but plus exalté que 
clui que lui ofinroît la froide raison, 
enuemie de cet enthousiasme qu 'on taxe de 
folie, mais sans lequel les organes întellec- 
tueb resleroient dans rengourdlssement 
Quand on veut sauter un fossé ^ il £aut 
ê lancer son saut bien au-delà du bord; 
^ on s*y dirige, on tombe au milieu. Ainsi, 
la recherche de la pierre philosophak et de 
l'or potable, nous a valu nos plus belles 
«3 ecouvertes en chimie et en médecine ; la 
i;«'ouiétrJe et la mécanique doivent kur^ 
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trillnns Mirées aux vains essais sur ta ijua- 
draliire du c«rclc el le mouvcmeot perpé- 
tuel; que de Iravaui important sur les 
tin^ups, on doil au projet d'une bngne 
nniverselle, projet qui n'est pas moins 
insensé!!! etc. , etc. J.-J. M. 

l*3g. 42. Fruits fies ctOTimunica- 
lioiis impures des habitans de l'an- 
cien el du nouveau Monde. 

Il n'est aucunement prouvé ^ue celtA- 
aHreuse maladie n'enistâl pas anle'rieure— 
Bienlà ladrcouvertedu Nouveau-Monde, 
llien n'y ressemble aulant que la dricnp- 
llon de la maladie ex rra ordinaire ie Job. 
VtnjK le Pentarew]ue, plusieurs rrglemens 
s^iiilalres de Moïse ont donné lieu L 
Jrs savans de croire qu'ils avoient pour 
eLjct relie maladie. J.-J. M. 

Pag. 43. La rime presque iadîs- 
pensable i la versiCcation des mo- 
«Ternes. 

Il «it bors de doute que la rime noom 



mais ils ont possédé peD< 
provinces méridionales 
Les patois méridionat 
grandnombrc de mots a 
•dant leur séjour ; et noti 
en possède beaucoup plu 
communément. Je me c 
ces mots : amiral^ arsenal 
nadir , jarre, almucani 
mesçuin y casiagnette ^ 4 
assieile , mandille , jupe , 
sorbet y sirop , </r» , eic, 

Pag. 47. Sélim II, 
par son arrogance et s; 
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nécessaire. Le motif ridicule qu*il donna au 
supplice de ses visirsnVloit sans doute qu^un 
prétexte. La perte de la célèbre bataille de 
Lépante, où trente-deux mille Turcs furent 
tués et cent soixante galères prises ou cou- 
lées bas f fléchit son caractère au lieu de 
Je rendre plus féroce. Il conclut avec les 
Vénitiens une paix honteuse , et se livra 
dans son sérail aux débauches les plus ré- 
voltantes. B. 

Pag. 49. Un de ces chefs, désigne 

sous le titre de cheik-el-beled. 

Le mot cheîkj qui signifie littéralement 
en arabe vieillard^ est devenu un titre d'hon- 
neur chez les peuples de Torient, dont les 
vieillards ontété dans Porigine les premiers 
chefs. Il n'est pas hors de propos de rap- 
procher cette dénomination de notre titre 
de seigneur y dérivé de senior. Le titre de 
cheik dans l*orienty comme celui de sei" 
gneur en Europe , se donne fréquemment 
^ des personnes très-jeunes , malgré son 
étymologie. J,-J. M. 
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Pag. 54- Le gouvernement ollo- 

man a prévu le danger d'avoir 

;}uprès de lui un corps d'armée tou- 
jours avide de pouvoir, etc. 

Et les Janissaires? pourroil~on dire. 
M. le général Reynîer n*a point pense sans 
doute à cette objection. Il est' vrai que les 
derniers empereurs turcs, et notamment 
le sultan actuel, n*ont rien négligé pour 
afToiblir et le nombre et Tinfluence des 
janissaires. L*établissementdu nizam-djédid 
a été un coup fatal porté à celte milice. La 
déposition et la mort de Sélim III furent 
la suite de cette institution ; mais ses suc- 
cesseurs se sont bien gardés d'y renoncer. 

B. 

Pag. 55. Souvent ils ( les mame- 
louks ) tirent leur nom de cette cir- 
constance même. 

Les marchands d'esclaves qui amènent 
en Egypte dts jeunes gens propres h de- 
venli: mameloulcs , les conduisent dans les 
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RM^om Jc$bc)'s, afin d'en obtenir If prix; 
niais l^niais îii ne le* eiposent dans un 
marche public- Tout individu acheté de 
relie manière seroil flelri de l'épilbèl^ 
A'aid, c'esl-à-dire esclaTe , et ne pourroil 
jamais obtenir l'honneur de servir comme 
ni.imelouk. L'ar/juiiition de ces jeunes mi- 
litaires est donc une aoi'te d'adoption. 
J.-J H. 

Bas de la même page. Un va.ic de 
terre ou une coarge qui forme le bol. 

C'est de cet eiercice que la place en 
tgueslion a pris le nom Ae Kara-Mcjdan, 
t'est-à-dlre^/flc» de la Courge. 

Pag. 84. Un tel ordre de succes- 
lion est le seul possible dans un pays 
eu la violence décide de tout. 

La propriété n'existe point en Eg;{ite. 
dans le sens que nous atlarhous à ce mol. 
Les possesseurs âe terrains ne sont eu 
quelque sorte que des pribendiers, et en 
pjuiiscnt ^ litre précaire , sous le boa plaisir 
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du gouvernement ou de ses capricieux ^^• 
L'i;tics. Après la mort d*un propriétaire, 
M'i héritiers directs succèdent ordin.'ure- 
ment à ses biens— fonds, en payant un droit 
<lc rachat; mab ce n*esl pas en vertu d*une 
loi uniforme De là, résulte que les terrej» 
ne se vendent en £g)pte qu*un prix «équi- 
valant a quatre ou cinq années de revenus. 
Tel est le résultat nécessaire de riucerii- 
tu Je de leur transmission. J -J. ]\L 

Pag. i35. Une ode arabe, com- 
posée par un poëte du pays. 

L^auteur de celle ode, avec lequel j*aî 
clé intimement lié, se nommoit NIgoula 
Nassyf-ebn-Yousef ; il étoit natif de la ville 
de Beyrout en Syrie , d*où il avoit pris le 
surnom d'êl-Beyrouly. 

Possesseur d'une bibliothèque clioîsie et 
assez nombreuse , qui reufermoit la collec- 
tion des principaux poètes de Torient, il 
s'ctoit de bonne heure occupé lui-m^me 
de poésie, et m'a semblé réunir des con— 
aoissances littéraires infiniment plus ctea^ 
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Jaes que je n^en al trouTc dans aucun 
liuHime du pays. 

Je regrette de n^avoir pu rendre dans 
nnc traduction en prose toutes les beauté» 
poétiques dont brille Poriginal arabe. Mais 
« les vers ne peuvent être bien traduits que 
y par les vers; » et cette opinion d^un 
Fiomme bien connu par la finesse de son 
g^oût en littérature, ni*a déterminé à essayer 
de rendre cette même ode en vers finançais. 

Je joindrai ici les deux strophes dont on 
a vu ci-dessus, page i35i la traduction en 
prose» 

- Tout «'éoieat, tout te mèfe, vn borrible fraca» 
» Au loin a semé l'épouvante ; 
>• La plaine semble une fournaise ardente ^ 
» On la destruction porte partout »t» pas ; 
» Et lé tendre enfant Ini-mèoie, 
m Qui, jusqu'alors au sein d'autres combats « 

» Ignorant son danger estrême , 
» M'avoit songé qu'à »t» jeos innocens, 
V Glacé d'une terreur étrangère à son âge, 

* Sent son front hérissé blancbir ayant le temps. 
» Les beys troublés ont flécbi leur courage; 

• £l Unr bouche, ^u'cb taia anima la fureur i^ 
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m EpviM le f»tal brc«va|0 
M De la covpe do aialliear* 

» O joam^e ! A désire à iamais mémorables! 

•• Dieu l«i>l-p«iMaiit , présarv* ■<»• climatt 

>• De voir jaoïait d'avssi crvelc combats 

•■ EntangUnier oscor leurt rives déplorables ! 

» bieniAt CCS bordes innombrables, 

« Qu'arma d*s bcys le téméraire orgoeil, 
>• Aax cbamps de la victoire ont trouvé le cercueil; 
*• BicntAl lear resta im|Nir vole à travers les sables, 

> Fojant ia mort , fayant le fer ven|enr. 
> La mort les y paarsuiii la mort et la larrcvr 
«• Planent encor sur eax, et les cieux implacables^ 

H Que trop lon^-temps bravèrent leurs for£iits« 
•• Semblent lancer sur eux des feax inévitables; 

- Et Dieo, snr levrs tttes coupables, 
•> De sa colère enfin fait pleuvoir tous les traits. • 

J.-J. M. 

Pag. 170. La province de Girgeli 
et ses dépendances furent accordées 
à Mourad-Bey. 

On trouvera dans le tome II le texte àt 
celle convention. 

FIN DES NOTES DU TOME I*', 
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